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MÉMOIRES 


DE MONSIEUR LE DUC 

BE So SÏMON, 

Sur le Règne de Louis XlKi & 
fur les premières Époques des 
Règnes fuivans. 


MONSIEUR LE DUC DE BERRY. 

CARACTERE DE M. LE DüC DR BeRRY. 

M ONSiEUR le Duc de Berry étoit de 
la hauteur ordinaire de la plupart des 
hommes ; gras , d un beau blond , un 
vifage frais , affez bien & qui marquoit 
une fanté brillante. 11 étoit fait pour 11 
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î MiMOtftES 

focléié & pour les plaifirs qu’il aimoï^ 
tous ; le meilleur homme , le plus doux , 
le plus compatiflant , le plus acceflible , 
fans gloire & fans vanité , mais non fans 
dignité & fans fe fentir. Il avoit un efprit 
médiocre > fans aucune vue , & fans 
imagination , mais un très-bon fens , 
droit & capable d’écouter , d’entendre 
& de prendre toujours le bon parti en- 
tre plufteurs fpécieux. 11 aimoit la vérité, 
la juftice , la raifon ; tout ce qui étoit 
contraire à la religion le peinoit tout-à- 
fait, fans avoir une piété marquée ; il 
n’étoit pas fans fermeté , & haiflbit la 
contrainte. C’eft ce qui fit craindre qu’il 
ne fût pas auffi fouple qu’on le défiroic 
d’un troifième fils de France , qui ne 
pouvoit entendre , dans fa jeuneffe , qu’il 
y eût aucune différence entre fon ainé" 
& lui , & dont les querelles d’enfans 
avoient fouvent fait peur, 

C’étoit le plus beau , le plus accueil- 
lant des trois freres , par conféquent le 
plus aimé ôc le plus carefTé du monde j- 
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A' ' - 

ik comme fon naturel étoit ouvert; libre» 
gai , on ne parloit^ dans fajeunelTe,' qué 
üe Tes reparties à Madame & à Madame 
de la Rochefoucault » qui Tattaquoient 
tous les jours. 

Il fc moqüoît des Précepteurs oc 
des Maîtres , fouvent des punitions ; i! 
lie fut jamais que lire & écrire , & n ap- 
prit jamais rien depuis qu’il fut délivré 
de la néceffité d’apprendre. Ces chofeS 
âvoient engagé à appefantir fon éducation i 
mais Cela lui émoufla l’efprit , abattit le 
fcourage & le rendit d’une timidité fî 
outrée , qu’il ft’eut point d’aptitude à lar 
plupart des chofes même julqu’aur 
bicnféances de fon état , jufqu’à he favoir 
que dire aux gens avec qui il n’étoit pas 
accoutumé ; & à n’ofdr ni répondre ; ni' 
faire une honnêteté , dans la Crainte dé 
mal dire ; enfin jufqu’à s’intimidér lui- 
même. Madame de Saint-Simon ; piour 
qui il àvoit une ouverture entière ; né* 
pouvoit le raffurer là-delFus ç & il eff 
Vrai que cette exceffive défiance lu? 

A Z 



Me’ MOIRES 

nuifoit infiniment. 11 s en prenoit ï Ton 
éducation , dont il difoit fort bien la 
raifon , mais elle ne lui avoir point laifTé 
d« tendrefle pour ceux qui y avoient 
eu part. 

. Il étoit le üls favori de Monfeigneur , 
par goût > par le naturel du lien , pour 
la liberté & le plaiûr , par la préférence 
du monde ; & par cette cabale intérelTée 
& appliquée à éloigner & à écrafer 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne. 

Comme Monfeigneur le Duc de Bour. i 
gogne , depuis leur première jeuneffe , 
n'avoit jamais fait fentir fon aînefle , 6c | 
avoir toujours vécu avec Monfieur le 
Duc de Berry dans la plus intime ‘amitié 
& familiarité , 6c avoir eu pour lui toutes 
les prévenances de toute efpèce ; auill 
Monfieur le Duc de Berry , qui étoit tout 
bon & tout rond , ne fe prevalut*il ja- 
mais^ à fon égardjdelaprédileâion. Mais 
la DûchefTe de Bourgogne ne 1 aimoit 
pas moins , & n’étoit pas moins occupée 
de lui faire tous les petits plaifirs qu elle 
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DE M. LE Duc DE S -SlMON- S 
pouvoir , & autant que s’il avoir été fon 
propre frere ; & le retour de fa part 

étoit 11 tendrefle inêiDe , 5c le refpeâ: le 
plus fincère & Je plus marqué pour l’uiî 
& pc>ur l’autre. 

Il fut pénétré à la mort de l’un , & à 
celle de l’autre , fur-tout de Monfeigneur 
le Duc de Bourgogne , lors Dauphin , 
ôc de la douleur la plus vraie ; car jamais 
homme n’a fu moins feindre que celui-là : 
pour le Roi', il le craignoit à un tel 
point qu’il n’ofoit prefque en approcher: 
il etoit fi interdit dès que le Roi le re- 
gardoit d’un œil férieux , ou lui parloit 
d’autre chofe que de jeu ou de chaffe , 
tellement qu’à peine l’cntendoit-il ; & 
que les penfées lui tariflbient. On peut 
juger qu’une telle frayeur ne va guère 
de compagnie avec une grande amitié. 

11 avoit commencé avec Madame la 
Ducheffe de Berry , comme font prefque 
tous ceux qu’on marie jeunes & tous 
neufs. Il en étoit devenu extrêmement 
amoureux ; ce qui joint à fa douceur 3c 

A} 
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^ Me’ MOIRES 

à fa complaifance naturelle , Ht auHi 
refFet de lui donner trop de liberté. Il ne 
fut pas long-temps fans s’en appercevoir, 
fnais l’amour fut plus fort que lui. 

11 trouva une femme haute , altière , 
emportée p incapable de retour , qui le 
inéprilàÿ & qui le lui lailTa fentir , parce 
qu’elle avbit infinemcnt plus d’efprit quq 
lui. 

t 


Madame la Puchesse de Berry. 

C»Ettc PrincefTe étoit grande , belle ^ 
& bien faite , avec toutefois affez peu 
de grâce , & quelque chofe dans les 
yeux qui faifoit craindre ce qu’elle étoit. 
Elle n’avoit pas moins que Pere & Mere, 
le don de la parole , d’une facilité qui 
^ouloit de fource , comme en eux , pour 
dire tout ce qu’elle youloit , & comme 
file youlqit , avec une netteté , une 
juHeffe , un choix de termes , & une 
^ngularité de toprs qui furprenoienç 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 7 
Timide d’un côté en bagatelles , hardie 
d’un autre jufqu’à effrayer ; haute à l’ex- 
cès ; le contraire aufîl jufqu’à l’oubli de 
fon rang , elle donna tout à craindre de 
fes écarts , fie elle ne juftifia que trop 
les alarmes. 

Je n’ai pas accoutumé de charger les 
tableaux que je fuis obligé de préfenter 
pour l’intelligence des chofes ; fie on 
s’appercevra aifément combien je fuis 
réfervé fur les Dames , & fur toute 
galanterie , qui n’a pas une relation 
' indifpenfable à ce qui doit s’appeller 
important. Je le ferai ici plus que fur 
qui que ce foit par amour propre , quand 
ce ne feroit pas par refped du fexe & 
^ de la dignité de la perfonne. La part fi con- 
fidérable que j’ai eu au mariage de Madame 
la DuchefTe de Berry , & la place que 
Madame de Saint-Simon > quoique bien 
malgré elle &: malgré moi , a occupée 
&confervée auprès d’elle jufqu’à la mort 
de cette Princefîe , font pour moi de 
fortes raifons de filence. 

A4 


Digitized by Google 



f Mémoires 

Madame la Ducheffe de Berry fe 
trouvoit. importunée des deuils. Les 
Marchands d’étoffes faifîrent un de ces 
momens d’impatience , & la prieront 
d’obtenir de Moniteur le Duc d’Orléans , 
de Us abréger; ce qu’elle f^tavec fa facilité 
ordinaire , de façon que l’on porta le 
deuil de tout ce qui n’étoit point parent, 
& qu’on ne le porta prefque plus des 
plus proches , avec la dernière indécence; 
mais comme le mauvais dure toujours 
plus que le bon , ce retranchement de deuil 
«ft l’unique réglement de la rigueur qui 
fubfifte encore aujourd’hui. Cela arriva 
à l’occafion de la Reine mere de Suède. 

Elle fut aulîi , avec toute fa gloire , 
la première fille de France , qui permît 
aux Dames d’honneur des PrincelTes du 
Sang , d’entrer dans fa loge , & de s’y 
mettre derrière leurs PrincelTes : il eft 
▼rai que ce fut dans fa petite loge à 
l’opéra ; mais ce fut un pied qui, fur 
ce léger fondement , a fu fe foutenir. 

Madame la DuchelTe de Berry hazarda 



DI M. LE Duc DE S.-SiMON. " 9 
une chofe jufqu’alors fans exemple , & 
qui fut (î mal reçue qu’elle n’ofat plus 
la réitérer. Elle fut à l’opéra dans l’am- 
phitéâtre , dont on ôta pluHeurs bancs: 
s’y plaça fur une eftrade dans un fauteuil » 
au milieu de fa Maifon Sc de trente 
Dames , dont les places étoient féparées 
du refte de l’amphitâétre par une bar- 
rière : ce qui parut de plus étonnant , 
c’eft qu’elle y parut autorifée par la pré- 
fence de M. le Duc & de Mme. la Du- 
chciTe d’Orléans, qui étoient en public dans 
la grande loge du Palais-Royal. Le Roi 
étant à Paris , l’entreprife parut encore 
plus hardie. 

Elle en fit un autre qui ne le fut pas 
moins , mais qui fit tant de bruit , ainfi 
que la précédente , qu’elle n’ofa y retour- 
ner. Elle s’avifa de donner publiquement 
une audience de cérémonie à un Ambaf- 
fadeur deVénife, dans un fauteuil éle^é 
fur une eftrade de trois marches. La 
urprife dos Dames affifes & debout , 
enues ik cette audience , fut extrême 
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4c telle que plufieurs vouloient s’en re* 
tourner , & qu’on eût peine à les retenir, 
L’Ambafladcur étonné s’arrêta à cette vue 
étrange , 4c demeura quelques momens 
incertain , & il approcha néanmoins 
comme prenant fon audience, pour éviter 
l’éclat ; mais après fa dernière révérence , 
5c quelques momens de filençe , il tourna 
le dos , & s’en alla lans avoir fait de 
compliment. Au fortir du Luxembourg, 
il fit grand bruit ; ôc le jour même , 
tous les AmbafTadeurs protégèrent contre 
cette entreprife , & protefièrent encore 
qu’aucun Ambaffadeur ne fe préfenteroit 
plus , chez Madame la Duchefle de Berry, 
qu’ils ne fuffent prévenus avec certitude 
que cette entreprife ne fe réitéreroit plus. 
Ils s’abftinrent tous de la voir , & ils ne 
s’appaifèrent qu’avec peine , 8c au bout 
d’alTez long-temps , fur les affurances les 
plus fortes qu’on pût leur donner , que 
pareille chofe n’arriveroit jamais. On 
remarqua , en pafTant , que jamais aucun 
Prince de France n’a donné d’audience 
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DE M. LE Duc DE S-SiMON. ft 
ta cérémonie fur une eftrade , pas mêipe- 
fur un (impie tapis de pied. 


Madame H enr i e tte- Anne , 
Princesse d’Angleterre, 
PREMIERE Femme de Monsieur. 

-Le Chevalier de Lorraine , dans le 
fort de fa jeuneffe & de fcs agrémens , 
étant né en 1643 , poffédoit Monfieur 
avec empire , & le faifoit fentir à Ma- 
dame comme à toute la Maifon ; Madame 
qui n’avoit qu’un an moins que lui , & 
qui ëtoit charmante , ne pouvoit , à 
plus d’un titre , foulFrir cette domination. 
Elle ctoit au comble des faveurs & des 
jconfidërations auprès du Roi , & elle 
obtint enfin l’exil du Chevalier de 
Lorraine. 

A cette nouvelle , Monfieur s’éva- 
nouit , puis fondit en larmes , & alla fe 
jeter aux pieds du Roi pour faire révo- 
quer un prdre qui le mettoit au dernier 



12 Me’ MOIRES 

défefpoir. H ne put réuflir ; il entra en 
fureur & s’en alla à VillersXotterets. 
Après avoir jette feu 6 c flâme contre le 
Roi & contre Madame , qui proteftoit 
toujours qu’elle n’y avoit point de part , 
il ne peut foutenir long-temps le pcrfon- 
nage de mécontent pour pareille chofe. 
Le Roi fe prêta à le contenter d’ailleursj 
il eut de 1 argent , des complimens , des 
amitiés , & revint le cœur fort gros , 
& peu à peu vécut avec le Roi & 
Madame. Cette PrincefTe mourut le lo 
Juin 1670. 


Caractère de Madame Charlotte- 
Elisabeth DE Bavière , seconde 
Femme de Monsieur. 

IV^Adame étoif une Princeffe de l’an- 
cien tems , attachée à l’honneur , à la ‘ 
vertu , au rang , à la grandeur , inc- 
. xorable fur les bienféances. Elle ne 
manquoit pas d’efprit ; & ce qu’elle 
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DE M. LE Duc DE S.-SlMON. I| 
voyoit , elle le voyoit très-bien. Bonne 
& fidèle amie , sûre , vraie , droite > 
aifée à prévenir & à choquer ; fort 
difficile à ramener , quelquefois brufque 
& dangereufe à faire des forties publi- 
ques , fort allemande dans toutes fe$ 
mœurs , & franche , ignorant toute 
commodité & toute délicatefle pour foi 
êc pour les autres ; fobre , fauvage & 
ayant fes fantaifies. Elle aimoit les chiens 
les chevaux paflionnément , la chafle , 
& les fpe£lacles ; elle n etoit guère qu’en 
grand habit ou en perruque d’homme, & en 
habit de cheval j & avoit plus de foi- 
xantc ans , que faine ou malade , ( elle 
ne rétoit guère ) , elle n’avoit pas connu 
une robe de chambre. Elle aimoit éper- 
dument Monfieur fen fils , on peut dire 
à l’excès , le Duc de Lorraine & fes 
enfans , parce que cela avoit trait à 
r Allemagne, & fingulièrement fes parens 
& fa nation qu’elle n’avoit jamais vue. 
Elle palToit fa vie à leur écrire. Elle 
s’étoit à la fin apprivoifée , non avec 
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la naiiTance de fa belle-fille , mais avec 
fa perfonne qu'elle traitoit fort bien dè^ 
avant le renvoi de Madame d’Argenton; 
Elle plaignoit ; elle aimoit prefque Mai-^ 
dame la Duchefife d’Orléans. 


Portrait Historique de Monsieur 
LE Duc d’Orléans , Régent. 

^^^Onfieur le Duc d’Orléans étoit de’ 
la taille médioère au plus , fort plein 
fans être gros , l’air & le port aifés & 
fort nobles , le vifage large , agréable, 
fort haut en couleurs , le poil noir, lui 
fort brun , quoiqu’il eût fort mal danfé 
& qu’il eût médiocrement réuffi à l’A- 
cadémie ; il avoit dans le vifage , dans' 
le gefte , dans toutes les maniérés , une 
grâce infinie , & fi naturelle qu’elle or- 
noit jufqu’à fcs moindres aftions , même’ 
les plus communes. 

Avec beaucoup d’aifance , quand rieit 
he le contraignoit , il étoit doux , au- 
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ÏDÉ M. LE Duc DÉ S. SiMON. 
tuei liant , ouvert , d’un accès facile & 
charmant , le fon de fa xoix agréable ^ 
Im don de la parole qui lui étoit tout 
particulier en quelque genre que ce pût 
être , avec une facilité & une netteté qui 
furprenoient toujours. 

Son éloquence étoit naturelle jufques 
dans les difcours les plus communs & 
les plus journaliers , dont la jufteffe étoit 
égale fur les fciences les plus abftraites 
qu’il rendoit claires ; fur les affaires de 
Gouvernement , de politique , de finan- 
ce , de juftice , de guerre , de Cour 
de converfation ordinaire & de toutes 
fortes d’arts & de mécaniques ; il ne 
fe fervoit pas moins utilement des hif- 
toires &. des mémoires ; il connoiflbit 
fort les maifons, les perfonnages , de tous 
les te ms ; & leurs vies lui étoient' pré- 
fentes , & les intrigues des anciennes 
Cours , comme celles de fon tems. 

A l’entendre , on lui auroit cru une 
tafte leâure , rien moins. Il parcouroit 
légèrement j mais fa mémoire étoit fi 
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i 6 Mémoires 

finguliere , qu’il n’oublioit ni chofes » nî 
noms , ni d ates qu’il rendoit avec pré- 
cifîon ; fa conception ctoit fi forte qu’ea 
parcourant ainfi , c’étoit en lui » comme 
s’il eût lu fort exaâement. 

Il excelloit à parler fur le champ avec 
jufteffe , avec vivacité ; il ctonnoit par 
fes bons mots , fes fallies , fes reparties ; 
il m’a fouvent reproché , & d’autres plus 
que lui , que je ne le gâtois pas ; mais 
je lui ai aufil fouvent donné une louan- 
ge , qui efi; méritée par bien des 
gens , &c qui n’appartenoit à perfonne fi 
juftement qu’à lui ; c’eft , qu’outre qu’il 
avoit infiniment d’efprit & de plufieurs 
fortes , la perfpicacité du fien fe trouvoit 
jointe à une fi grande jufteflê , qu’il n« 
fe feroit jamais trompé en aucune affaire, 
s’il avoit toujours fuivi fa première pen- 
fée. Il prenoit quelquefois cette louange 
de moi pour un reproche ; & il n’a voit 
pas toujours tort ; mais elle n’en étoit 
pas moins vraie. Avec cela , nulle pré- 
fomption f nulle trace de fupériorité 

d’efprit 
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DE M. LE Duc DE S -SlMÔN. 
dVfprit , ni connoiffances , raifonnant 
comme degal à égal avec tous,& don- 
nant toujours de la furprife aux plus 
habiles. Rien de contraignant , ni d’im- 
pofant dans fa fociété ; & quoiqu’il fentît 
bien ce qu’il ëtoit , & de façon même 
de ne le pouvoir oublier en fa préfence, 
il mettoit tout le monde à l’aife ^ & lui 
même , comme au niveau des autres. 
Il gardoit fort fon rang en tout genre 
avec les Princes du fang ; & perfonne, 
n’avoit l’air, le difcours , ni les maniè- 
res plus refpeâueufes que lui , ni plus 
nobles avec le Roi & les fils de France. 

Monfieur avoir hérité en plein de la 
Valeur de fes peres ^ & l’avoit tranfmife 
toute entière à fon fils. Quoiqu’il n’eût 
aucun penchant à la médifance , il étoit 
dangereux fur la valeur des autres. Il ne 
cherchoit jamais à en parler ; modefie 
& filencieux même à cet égard fur ce 
qui lui étoit perfonnel , il racontoit 
toujours les chofes de cette nature oit 
il avoir le plus de part , donnant toutes 

Tome IL - B 
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l8 MÉMOIRES 

les louanges aux autres j & ne parlarif 
jamais de lui ; mais il fe palToit diffici* 
lement de pincer ceux qu’il ne trouvoil 
pas ce qu'il appelloit francs de collier y 
& on lui fentoit un mépris , une répu- 
gnance naturelle à 1 égard de ceux qu il 
avoir lieu de croire tels ; il vouloit ref- 
fembler en tout à Henri IV y jufqu à 
l’affeaer dans fes aaions , dans fes 
reparties , & fe le perfuader dans fa 
tailie & la forme de fon vifage , & de 
nctre touché d’aucune autre louange , 
ni flatterie y comme de celle- la y qui lui 
alloit au cœur. 

Comme Henri IV , il etoit naturelle- 
ment bon , humain , compatiflant ; & 
cet homme fi cruellement accufé du 
Ig plus noir 5c le plus innumain y 
je n’en ai pas connu de plus naturelle- 
ment oppofé au crime de la deftruaion 
des autres y ni plus flngulierement éloi- 
gné de faire peine même à perfonne ; 
jufques-là qu’on peut dire que fa dou- 
ceur , fon humanité , fa facilité avoient 
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Î)È M. LE Duc DE S.-SiMOM. Jp 
tourné en défaut , & je ne craindrai 

pas de dire qu’il en fût ainfi de la 
fuprême Vertu du pardon des ennemis ^ 
dont fa prodigalité fans caufe ni choix « 
tenoit trop près de l’infenfibilité , & lui 
a caufé bien des inconveniens fâcheux* 

Deux ou trois ans après la mort du 
Roi , je caufois à un coin de la longue 
& grande pièce de l’appartement des 
Thuilleries , comme le Confeil alloit 
commencer dans cette même pièce oii 
il fe tenoit toujours. Tandis que M. le 
Duc d’Orléans étoit à l’autre bout , par« 
lant à quelqu’un .dans l’embrafiire d’une 
fenêtre » je m’entendis appeller comme 
de mains en mains ; on me dit que M« 
le Duc d’Orléans me vouloir parler. 

Cela arrivoit fouvent avant de fe ren- 
dre au Confeib J’allai donc à cette fenê- 
tre où il étoit demeuré. Je lui trouvai 
un maintien férieux , un air confterné, 
un vifage fâché , qui me furprit beau- 
coup. 

n Monfieur me dit- il , d’abordée f j’ai 

B 2 
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M fort à me plaindre de vous , que j’a* 
» toute ma vie compté pour le meilleur 
» di mes amis. — Moi , Monfieur , 
» plus étonné encore , qu’y a-t-il donc , 
^ lui dis-je , s’il vous plait ? — Ce qu’il 
** y a', répondit-il avec une mine encore 
» plus colère , chofe que vous ne fau- 
» riez nier , des vers que vous avez 

» faits contre moi. Moi ! des vers , re- 

» pliquai-je , & qui diable vous conte 
» de ces fotifes-là } Depuis près de qua- 
>» rante ans que vous me connoilTez , eft- 
» ce que vous ne favez pas que de ma 
» vie je n’ai pu faire non pas deux 
» vers , mais un feul ! Oh ! parbleu , 
t> reprit-il , vous ne pourrez nier ceux- 
» là » ; &c tout de fuite il me chante 
un pont neuf à fa louange, dont le refrein 
étoit : Notre Régent eft débonnaire , 
Ion là ; il eft débonnaire , avec un grand 
éclat de rire. ** Comment! lui dis- je, 
» vous vous en fouvenez encore ! & 
» en riant auffi ; pour la vengeance que 
» vous en prenez , fouvenez vous-en à 
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DE M. LE DUÇ DE S SlMON- Zi 
» bon efcient. « Il demeura long-tems 
à rire & à ne pouvoir s’en empêcher 
avant de fe rendre au Confeil. Je n’ai 
pas craint d’écrire cette bagatelle , parce 
qu’elle me femble peindre l’homme. 

Il aimoit fort la liberté , ôc autant 
pour les autres que pour lui-même. 11 
me vantoit un jour l’Angletterre fur ce 
point , où il n’y a pas d’exils , ni des 
lettres de cachet, & où le Roi ne peut 
défendre que l’entrée de fon Palais , ni 
tenir perfonne en prifon. Sur cela il me 
conta , en fe déledlant , qu’outre la 
Ducheffe de Porfmourh , Charles I I 
avoit eu de petites MaitrelTes ; que le 
Grand-Prieur jeune & aimable en ce tems 
là , qui s’étoit fait exiler de France pour ^ 
quelques fotifes , étant allé en Angle- 
terre , avoit été bien reçû du Roi ; & 
que pour le remercier , il débaucha une 
de fes petites Maitreffes , dont le Roi 
étoit fi paffionné alors , qu’il lui fit de- 
mander grâce , lui offrit de l’argent , 

& s’engagea de le racommoder en France* 
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Le Grand-Prieur tint bon : Charles lui 
fit défendre fon Palais ; il s’en moquoit, 
& alloit tous les jours à la Comédie 
avec fa conquête , & s’y plaçoit vis-à- 
le Roi. Enfin Charles 1 1 ne Tachant plus 
que faire pour s’en délivrer , pria tel- 
lement le Roi de France de le rapeller, 
qu’il le fut : mais le Grand-Prieur dit 
qu’il fe trouvoit bien en Angleterre , & 
continua fon manège. Charles outré en 
vint jufqu’à faire confidence au Roi de 
l’état où le mettoit le Grand-Prieur , & 
obtint un commandement fi abfolu & 
fi prompt qu’il le fit incontinent repafler 
en France. Monfieur le Duc d’Orléans 
aimait fa liberté , aufli n’eut-il jamais 
l’ambition de régner , ni de gouverner; 
& le cas forcé arrivé , il s’en feroit 
également trouvé importuné & embar- 
rafle. 

Que vouloit-il donc , me demandera- 
t-on ? Commander les Armées tant que 
la guerre auroit duré , & fe divertir 
le refie du tems fans contrariété , ni à 
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lui ni à autrui ; c’étoit en effet à quoi 
il étoit extrêmement propre. Une valeur 
naturelle & tranquille qui lui laiffoit tout 
voir , tout prévoir , & porter le remè- 
de ; une grande étendue d’efprit pour 
les échecs d’une campagne , pour les 
projets , pour fe munir de tout ce qui 
convenoit à l’exéeution , s’en aider à 
point-nommé , pour s’établir d’avance 
des reffources , & favoir en profiter , 
& ufer ainfi , avec une fage diligence , 
de tous les avantages que pouvoit lui 
préfenter le fort des Armes. 

On peut dire qu’il étoit Capitaine , 
Ingénieur , Intendant d’Armée ; qu’il 
connoiffoit la force des Troupes , le 
nom & la capacité des Officiers & les 
plus diftingués de chaque Corps ; qu’il 
faut s’en faire adorer , les tenir néan- 
moins en difeipline , Si éxécuter , en 
manquant de toutes les ‘chofes les plus 
difficiles. 

C’eft ce qui a été admiré en Efpagne, 
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& pleuré en Italie , quand il prévit 
tour , 6c que Marfin lui arrêta les bras 
fur tout. 

Ses combinaifons ctoient juftes & 
folides , tant fur les matières de guerre 
que fur celles de l’Etat , il eft étonifant 
jufqu’à quel détail il embraflbit tous 
les objets fans confufion ; les avantages 
& les défavantages des partis qui fe 
préfentoient à prendre ; la netteté avec 
laquelle il les comprenoit & favoit les 
expofer ; enfin la variété infinie & la 
juftelTe de toutes fes connoiflances , fans 
en montrer jamais de vanité , ni fans 
en avoir en effet meilleure opinion de 
foi. 

Quel homme fut aufli au deffus des 
autres en tout genre connu ! & quel 
homme plus expreffément formé pour 
faire le bonheur de la France , lors 
qu'il eut à la gi.*jvernerl 

Ajoutons ici quelques réflexions effen- 
ficlles. Ce Prince avoit plus de trente-fix 
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ans à la mort du Dauphin , & près de 
trente- huit à celle de M. le Duc de Berry. 
II avoir vécu en particulier , loin de toute 
idée de pouvoir arriver au timon ; cour- 
tifan battu des orages & des tempêtes, 
il avoit été à portée de connoître tous les 
perfonnages , & la plupart de ceux qui 
ne l’étoient pas ; il avoit eu l’avantage 
d’avoir mené une vie privée avec les 
hommes , ôc acquis toutes les connoif- 
fances , qui , fans cela , ne fuppléent 
point d’ailleurs. Voilà le beau , le très- 
beau fans-doute, le très- rare. 

Ce Prince fi heureufement né pour 
5tre l’honneur & le chef-d’œuve d’une 
grande éducation , n’y fut pas heureux. 
)f. Laurent , qui n’étoit chez Monfieur 
(ue fon Introduûeur des Ambaffadeurs , 
ut le premier à qui il fut confié. C’e'toit 
n homme à choifir par préférence dans 
3Ute l’Europe pour l’éducation des Rois, 
mourut avant que fon Elève fût formé; 
: par le plus grand des malheurs, fa 
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mort fut telle , & fi prompte , qu’il n’eut 

pas le temps de penfer en quelles mains 

il le laifToit , ni d’imaginer qui lui fiiccé- 

déroit. 

Hélas I ce fut l’Abbé Dubois , qui s’in- 
troduifit avant dans l’amitié & la con- 
fiance d’un Enfant qui ne connoiffoit per- 
fonne ; & l’on n’ignore point l’énorme 
ufage qu’il en fut faire. Mais il a été fi 
grand perfonnage , depuis la mort du 
Roi , qu’il eft bon de développer les 
évënemens finguliers de fa fortune & de 
fon élévation. 

Monfieur , qui étoit fort glorieux & 
gâté , encore pour avoir eu un Gouver- 
neur, devenu Duc & Pair de fa Maifon, 
voulut des gens titrés pour Gouverneurs 
de M. fon Fils : la chofe n’étoit pas aifée ; 
cependant il en trouva , & ne confidéra 
guère autre chofe. 

M. de Navailles fut le premier qui 
fut accepté. H étoit Duc à Brevet , & 
Maréchal de France , plein de vertu , 
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d’honneur & de valeur ; il avoit figuré 
autrefois ; mais ce n’ëtoit pas un homme 
à élever un Prince. Il y fut peu , & 
lîourut en Février 1684 , à foixante- 
:inq ans. 

Le Maréchal d’Eftrades lui fuccéda , 
[ui en aurok été fort capable-; mais il 
toit fort vieux , & il mourut en Février 
684 , à foixante-dix-neuf ans. 

M. Delavieuville , Duc à Brevet, le 
Lit après ; il mourut en Février 1689 , un 
lois après avoir été fait Chevalier de 
Ordre. Il n avoit rien de ce qu’il falloir 
our cet emploi ; mais ce fut une perte 
our Monfieur , qui ne trouva plus de 
ens titrés qui en vouluflent. 

St. Laurent , qui avoit toute fa con- 
ance , avoit aufli toute l’autorité effec- 
ve , & fuppléoit à ces Meffieurs , qui 
étoient qu’aaf honores ; les deux Sous- 
ouverncurs étoient la Bertierre , ce 
ave & honnête Gcntihomme , mais 
int le Prince ne s’émbarraflbit guère , 
joiqu’il l’efiimât; 8e Fontenay, qui étoit 
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extrêmement capable , mais qui avoir au 
moins qiîatre- vin gts ans. Il avoit élevé le 
Comte de St. Paul , tué au paflage du 
Rhin , fur le point d’être élu Roi de 
Pologne , dont le fameux Sobieski pro- 
fita. 

Le Maréchal d’Arcy fut le dernier 
Gouverneur. 11 avoit paffé par des am- 
baffades , avec réputation , & fervi de 
même. C’étoit un homme de qualité qui 
fe fentoit fort , Chevalier de l’Ordre en 
1^88. Son Frere aîné l’avoit été en \ 66 i, 
D’Arcy étoit aufli Confeiller d’Etat & 
d’Epée. Sa mort , arrivée à Maubeuge en 
Juin 1694, fut le plus grand malheur 
qui pût arriver à fon Elève , fur qui il 
avoit pris , non-feulemem toute autorité, 
mais toute confiance , & à qui toutes fes 
manières & fa conduite infpiroient une 
grande eftime , ‘qui , en ce genre , ne 
va pas fans déférence. 

Ce Prince n’ayant plus fon fage Men- 
tor , qu’il a toujours regretté , ainfi que 
le Mire'chal d’Eilrades , ce qu’il a , toute 
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à vie , marqué à tout ce qui rcfte d’eux , il 
omba tout-à-fait entre les mains de l’Abbé 
dubois. 

Les exemples domeftiques de la Cour 
le Monfieur , & ce que de jeunes gens 
ans réflexion , las du joug , tous neufs , 
ans expérience , regardent comme le bel 
ir, dont ils font les efclaves ; & fouvent, 
ufque malgré eux , eflfacerent bientôt 
e que St. Laurent & le Maréchal d’Arcy 
ui avoient appris de bon. 

Marié par force , & avec toute l’iné- 
;alité qu’il fcntit trop tard , il fe laifla 
lier à écouter des plaifanteries de gens 
•bfcurs , qui , pour le gouverner , le 
ouloient à Paris. 

Il fit à fon tour des plaintes , & s’y 
royoit autorifé par le dépit que Monfieur 
îmoignoit de ne pouvoir obtenir pour 
ji , ni Gouvernement , qui lui avoit été 
romis , ni commandement d’armée ; 
nfin il ne fembla plus fuivre que la 
icilité de fon caraftère. 

L’Abbé Dubois étoit un petit homme. 
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tnaigre , effilé , chafouin , à perruque 
blonde , à mine de Fouine , à phyfio- 
romie d’efprit ; qui étoit , en plein, ce 
que M. le Régent appella lui-même Roué. 
Tous les vices fembloient combattre, erî 
lui , à qui en dcmeureroit le maître ; ils 
V fai l'oient un bruit & un combat con-^ 

y 

tinuel entr’eux : ajoutez-y l’opinion que 
la l'robité Sc l’honnêteté font des chi- 
mères dont on fe pare , & qui n’ont de 
réalité dans perfonne j fon principe; en 
conféquence duquel tous les moyens lui 
étpient permis. 11 excelloit en baffes in- 
trigues ; il en vivoit ; il ne pouvoir s’en 
paffer , mais toujours avec ^un but oi'i 
toutes les démarches tendoient , avec une 
patience qui n’avoit de terme que le fuccès 
ou la démonftration réitérée de n’y pou- 
voir arriver , à moins que cheminant 
ainfi dans les ténèbres , il ne vit jour à 
mieux , en ouvrant un autre chemin. 
II paffoit ainlî fa vie dans les fapes. 

Le menfonge le plus hardi lui étoit 
tourné en nature , avec un air (impie , 
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droit fincère , fouvent honteux. Il auroic 
parlé avec grâce & facilité , (i , dans le 
deffein de pénétrer les autres « en parlant, 

& la crainte de s’avancer plus qu’il ne 
vouloir , il ne fe fût accoutumé à un 
bégaiement faflice qui le déparoit , & 
qui redoubloit , quand il fut arrivé à fe 
mêler des chofes importantes , il devint 
infupportable , & quelquefois inintelli- 
gible. 

Sans les contours , & le peu de naturel 
qui perçoit malgré fes foins , fa converfa- 
tion auroit été aimable. 11 avoir de l’efprit, 
affez de lettres ; d’hiftoirc & de leûure , 
beaucoup de monde , fort envie de plaire 
& de s’infinuer ; mais tout cela étoit gâté 
par une fauffeté qui fortoit , malgré lui , 
de tous fes pores , & de (à gaité même, 
qui attriftoit par- là. 

On connut après , dès qu’il ofa ne fe 
plus contraindre , à quel point il étoit 
intéreffé, inconféquent , ignorant en toute 
affaire , paffionné , toujours emporté , • 
& jufqu’à quel point il méprifa publique- 
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ment fon Maître & l’Etat , le monde farii 
exception , & les affaires pour les facri- 
ficr à loi , tous & toutes à fon crédit , à 
fa puiffance , à fon autorité abfolue , à 
fa grandeur , à fon avarice , à fes frayeur» 
& à fes vengeances. Tel fut le Mentor * 
à qui Monfieur confia les mœurs de fon 
Fils unique, à former, par le confeil de 
deux hommes , qui ne les avoient pas 
meilleures , & qui en avoient bien fait 
leurs preuves. 

Un tel Maître n’eut que trop d’in- 
fluence fur un Difciple tout neuf encore, 
& en qui les excellens principes de St. 
Laurent n’avoient pas eû le tems de pren- 
dre racine , quelque eftime & quelque 
affeflion quil ait confervé toute fa vie 
pour cet exellent homme. 

Dubois chercha à donner au Prince 
fon principe favori , que la probité dans 
les hommes & la vertu dans les fem- 
mes , font des chimères , fans réalité , 
fl non en quelques fots , pour le plus 
grand nombre , qui fe font laiffé pofer 

ces 


Digitized by Googld 



t>É M; LE DtJC DE S.-âlMôisr. 
ces entraves , comme celles de là reli- 
gion , dont elles font des dépendances | 
& qui pour la politique font du même 
ufage , & fort peu d’autres perfonnes ^ 
qui , ayant de fefprit & de la capa- 
cité , fe font laiffées brider par les pré- 
jugés de l’éducation. 

Voilà le fond de fa doftrine ; d’oüi 
dévoient fuivre la licence , la faufleté 
du menfonge , des artifices , de l’infi* 
délité , de la perfidie , de toutes cfpè- 
:es de moyens , tournés en habileté « 
;n capacité , en grandeur , liberté & 
profondeur d’efprit , de lumière & de 
:onduite , pourvu qu’on fut fe cacher \ 
k marcher à l’abri des foupçons ÔC 
les préjugés communs. 

Malheureufement , tout fembloit corn 
ourir en M* le Duc d’Orléans , à lui 
>uvrir le cœur &' l’efprit à cet exé- 
rable poifon ; une neuve & première 
eunelTe , beaucoup de force & de fanté ^ 
;s élans de la première fortie du joug 
c du dépit de fon mariage & de fort 
Tome. IL C 
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oifiveté , l’ennui qui fuit la dernière^ 
cet amour fi fatal en ce premier âge 
du prétendu bd air ^ qu’on admire aveu- 
glément dans les autres , & qu’on veut 
imiter & furpaffer , l’entraînement des 
pafiions , des exemples & des jeunes 
gens , qui y trouvoient leur vanité & 
leur commodité , quelques-uns leurs 
vues à le faire vivre comme eux & 
avec eux. 

Revenu plus alfidûment à la Cour, 
à la mort de Monfieur , l’ennui l’y 
gagna , & le jetta dans les curiofités 
de la Chymie , dont on fut faire con- 
tre lui , un fi coupable ufage. 

Il étoit né ennuyé & fi accoutumé 
à vivre hors de lui- même , qu’il lui 
étoit infuportable d’y rentrer , fans être 
capable de chercher même à s’occu- 
per. Il ne pouvoir vivre que dans le 
mouvement , & le torrent des affaires , 
comme à la tête d’une armée , ou dans 
les foins d’y avoir ce dont il auroit 
bêfoin pour les exécutions de la Cam- 
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pagne. Le bfuit_ étoit un aliment né-, 
ceflaire à fa grande aftivitéi 
Il fe jetta dans la’ peinture , après 
que le grand goût de la Chymie fut ' 
paâe , ou amorti par tout ce qui en 
étoit fi cruellement & fi injuftement 
publié. Il peignoit prefque toute l’après- 
dînée , à Verfailles & à Marly. Il fe 
connoiffoit fort en tableaux , il les ai- 
moit , il en ramalToit , & il en fit 
une colleftion , qui » en nombre & en 
perfeélion , ne le cédoit pas aux ta- 
bleaux de la Couronne. 11 s’amufa après 
à faire des compofitions de pierres 
Si: de cachets , à la merci du charbon , 
5 ui me chaffoit fouvent d’auprès de lui ; 
i des compofitions de parfums les plus 
brts qu’il aima toute fa vie « & dont 
e le détournois , parce que le Roi les 
:raignoit fort , & qu’il fentoit prefque 
oujours. Enfin , jamais homme né avec 
ant de talens, & de toutes fortes , tant 
’ouveriure , & de facilité pour s’en 
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fervir , n’eut une vie' de particulier fi 
livrée à l’ennui. 


TRAIT DU DUC D’ORLÉANS 
EN Espagne. 

JLjOrsQUE le Duc d’Orléans com- 
mandoit les armées en Efpagne , un 
foir , après avoir travaillé tout le jour , 
comme il ne faifoii autre chofe , de- 
puis fon arrivée , cherchant des ex- 
pédiens pour fubvenir à l’incurie ex- 
trême des préparatifs les plus indifpen- 
fablcs , pour faire la guerre ; il fe met 
à table avec plufieurs Seigneurs Efpa- 
gnols & Français de fa fuite , encore 
occupé de fon dépit , qui tomboit fur 
Madame des Urfins , qui gouvernoit 
tout , & qui n’avoit pas fongé à la 
moindre des chofes, concernant la Cam- 
pagne. 

Il lui échapa à ce fujet , contre 
Madame de Maintenon & Madame des 
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TJrdns , dans la gaieté de la table • 
un farcarme fanglant , qui ne fut ou- 
blié , ni de l’une , ni de l’autre. 


ANECDOTES SUR M. LE DUC 
' ' d’Orléans. 

J E pris un jour la parole , je dis 
à M. le Duc d’Orléans , que fes cu- 
riofités fur l’avenir , qu’il avoit cru l'a- 
voir peu frappé , & être depuis long- 
tems effacées , s’étoienr renouvellées 
& grofiies depuis quelque tems , à tel 
point , qu’elles donnoient fur lui à plu- 
fieurs perfonnes des impreflions défa- 
vorables ; qu’on les regardoit comme 
une foibleffé , qui pouvoir faire un tort 
extrême à tout ce qu’on avoit penfé 
de lui de grand & de folide ; que 
quelques gens le confidéroient comme 
un homme dévoré d’une foif ardente 
de régner , non à la vérité par am- 
bition , mais par les chofes qui lut 

Cî 
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avoient été montrées dans les exercices 
de fes curiofitcs , reçues avec terreur 
des uns , avec dédain des autres ; 
mais tous comme ce qui lui avoit fait 
monter dans l’efprit ces fuperbes pen- 
fées , qui ne pouvoient s’accorder avec 
Vhomme fage , encore moins avec le 
bon fujet ; que de-là , fe tiroient les 
fources du chagrin de fon affaire d’Ef- 
pagne , avec les raifonnemens & les 
conféquences les plus fîniftres ; & bien 
d’autres chofes encore , que je ne pou- 
vois pas prendre fur moi de lui dire. 

Il m’en preffa ; c’étoit ce que je vou- 
lois. Après m’en être défendu affez long- 
tems , pour exciter fa curiofité davan- 
tage I & pour le préparer à m’enten- 
dre , je lui dis que , puifqu’il me le 
commandoit , ôc puifqu’il étoit encore 
en état , qu’il étoit befoin qu’il fût tout , 
ce que perfonne n’ofoit lui dire ; qu’il 
aprît donc qu’il s’étoit débité Ce avi- 
dement reçu par les frippons , & par 
ceux , qui, trop éloignés, n’avoiçnt au- 
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cune coanoiflance de lui , qu’il avoit 
un concert avec la Cour de Vienne , 
pour époufer la Reine douairière d’Ef- 
pagne , dont le grand amas d’argent 
Sc de pierreries , lui ferviroit à lui frayer 
le chemin au Trône d’Efpagne , fans 
trop fouler les Alliés ; que , pour y 
parvenir , il répudieroit fa femme ; 
que, par l’autorité de l’Empereur tout 
puiffant à Rome , il feroit cafîer fon 
mariage , comme étant difproportionné , 
& fait par oppreffion violente , Confé- 
quemment , déclarer fes enfans bâtards ; 
que n’en pouvant cfpérer de la Reine 
douairière d’Efpagne , il attendroit fa 
mort du bénéfice du tems & de l’âge , 
pour époufer Madame d’Argenton , à 
qui les génies avoient promis une Cou- 
ronne ; que pour ne lui rien céler , il 
étoit doublement heureux d’avoir con- 
fervé Madame la Ducheffe d’Orléans , 
à travers les infirmités & les dangers 
de la grolTefle & de la couche , dont 
elle veiioit de fe tirer , parce qu’outre 

C4 


Digitized by Google 



40 Me’ MOIRES 

fa confervation , le recouvrement de (4 
fanté faifoit honteufement taire les fed- 
lérats , qui n’a voient pas craint de fé-^ 
mer d’atroces foupçons. 

A ce terrible récit , M. le Duc d’Or- 
léans fut faifi d’une horreur , qui ne 
peut fe décrire , & en même tems , 
d’une douleur qui ne fe peut exprimer , 
d’être déchiré d’une manière iî âpre- 
ment & fi fingulièrement cruelle ; il fe 
récria plufieurs fois : & moi , qui vou- 
lois lui faire avaler ce calice tout de 
fuite , fans être obligé d’y replonger mes 
lèvres , j’avois toujours étouffé fa voix 
dans fa naiffance , pour avoir le tems de 
tout dire de fuite. Quand j’eus tout dit , 
je me tus, & M. le Duc d’Orléans auffi ; 
il étoit hors de luifcmême. 

« 
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AFFAIRE DE M. LE DUC 
d’OrIéans en Espagne. 

(^Ette affaire a été pour ce Prince , 
la fource de tout ce qui a depuis ac- 
compagné fa vie d’amertumes & de 
détreffes , qui fe font de-là re'pandues 
fur les tems les plus affranchis & les 
plus libres de fa vie , & dans lefquels 
il a été revêtu feul du pouvoir fouve- 
rain. La néceffité des affaires força le 
Roi d’envoyer M. le Duc d’Orléans re- 
lever le Duc de Vendôme , en Italie ; 
& après le malheur de Turin , arrivé 
de tous points , malgré fa prévoyance , 
& tout ce qu’il fit pour faire entendre 
raifoa à Marfin , & depuis fa bleffure 
pour rentrer avec l’aimée en Italie , 
porta le Roi à l’en confoler par le 
commandement des armées en Efpagne. 

X-e Rçi lui avoit témoigné qu’il défi* 
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roit qu’il vécût bien avec Madame des 
Urfins ; qu’il ne fe mêlât que des 
chofes qui concernoient la guerre , & 
qu’il n’entrât en rien, dans toutes les 
les .autres affaires. M. le Duc d’Orléans 
avoit exactement fijivi cet ordre ; Ma- 
dame des ürfiiîs n’avoit cherché qu’à 
lui plaire ; elle avoit affe£lé d’écrire 
de ces fortes de louanges que l’on 
compte bien qui reviendront. Je fa- 
vois les ordres du Roi fur elle ; j’étois 
ami des deux au dernier point ; je dé- 
fîrois leur union , qui faifoit leur bien 
réciproque , 6c plus encore celui de 
M. le Duc d’Orléans , qui y étoit plus 
attaché ; & j’avois eu foin de lui faire 
paiTer tout ce qui pouvoir y contri- 
buer. 

J’ai cimenté ces difpofîtions pendant 
le court féjour de M. le Duc d’Orléans 
ici , entre les deux voyages d’Efpagne ; 
& je n’avois rien oublié pour lui en 
faire fentir toute l’importance pour lui , 
par l'unité de Madame des Urfins 6c 
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de la Reine d’Efpagne , & de même 
ici , avec Madame de Maintenon. 

Tout alla bien entre eux jufqu’à Ton 
retour en Efpagne , que ■ mal content 
du peu de difpofitions faites pour la 
Campagne malgré les foins qu’il en 
avoit pris avant fon retour , & les pro- 
meffes qui lui avoient été faites; & ou- 
tré de ce que les mêmes manquemens 
lui avoient fait perdre des occalîons 
glorieufes , l’autre Campagne , qu’il pré- 
voypit lui devoir être aufîi nuifibles 
pour celle qu’il alloit commencer ; ce 
qui lui étoit échappé , en plein fou- 
per , contre Madame des Urfins &: 
Madame de Maintenon , les lui avoit 
rendues irréconciliables. 

L’intelligence fembla continuer entre 
lui & Madame des Urfins , nonobftant 
les aliénations fréquentes , auxquelles 
les vivres & les autres fournitures de 
l’armé* donnèrent lieu ; mais il ne laifla 
pas de fentir , à plufieurs- petites cho- 
fes , qu’on lui çherchoit noife , & qu’il 
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étoit bon d’y prendre garde de près 
& je l’en avertis fortement fur ce bruit 
répandu ici de fon amour pour la Reine 
d’Efpagne , avec des circonftances ajuf- 
tées , fur lequel il me rafllira , dont il 
ne fut aucunement mention en Efpa- 
gne , & qui en effet y n’avoit pas eu 
le moindre fondement. 

Dès la fin de fa première Campa- 
gne dans ce pays-là , & plus encore 
dans fon féjour après à Madrid , il 
fciiiit les fautes que l’ambition & l’ava- 
rice faifoient commettre à Madame des 
Urfins. Il n’eut pas de peine à démêler 
qu’elle étoit extrêmement crainte & 
haie. Peut-être la fimple curiofité le 
porta- 1 il à écouter quelques mécontens 
principaux. Les Princes , fur-tout les 
hommes , veulent être aimés. Tout re- 
tentit en Efpagne , & d’Efpagne ici , 
de fes louaages en toutes façons. Tra- 
vail , détail , capacité , valeur , cou- 
rage , efprit , affabilité , douceur , &: 
je ne fais point s’il ne prit point, les 
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hommages’ des devoirs rendus au rang 
& au' pouvoir , pour les hommages des 
cœurs f ni jufqu’à ‘ quel point il en fut 
•flatté & féduit. Après s’êtfe apperçu par 
‘des effets , quoiqu’affez peu percepti- 
bles , mais qu’il ne peut méconnoître , 
de l’imprudence de ce bon mot fatal , 
il n’eri fut que plus curieux , pendant 
ia fécondé Campagne , Sz fon féjour 
après à Madrid , fur les déportemens 
de la Princeffe des Urfins ; il n^en fut 
auffi que d’un accès plus ouvert aux 
plaintes des mécontcns , fans toutefois 
en faire ufage. 

' . Stanhope , Coufin de celui qui , de 
mon tcms , fut Ambaffadeur en Efpa- 
gne , & depuis Secrétaire d’Etat en An- 
gleterre étoit la fécondé perfonne de 
'l’armée du Comte de Staremberg, op- 
pofée à celle que M. le Duc d’Or- 
léans commandoit. Ce Général anglois 
avoit été fort débauché : il avoit paffé 
du tems à Paris , affez jeune ; il y avoit 
connu l’Abbé Dubois, comme on dit, 
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entre la poire 6c le fromage ; & de-li 
M. le Duc d'Orléans , qui ayoit fait 
avec lui , tout un hiver & un été , 

» * t f 

force parties. Le Prince & le Général , 
devenus perfonnages en Efpagne vis-à- 
vis l’un de l’autre « fe fouvinrent du 
bon tems , fe le témoignèrent , autant 
qu’ils le purent , réciproquement , & fai- 
firent également , pour s’écrire par des 
trompettes , des occafions - de paffe- 
ports , d’échanges de prifonniers 6c au- 
tres chofes femblables. 

Les mécontens du Gouvernement Sc 
de Madame des Urfîns , fe raffemblè- 
rent autour de lui : il eu fit fi peu 
de myftère , que de retour de l’ar- 
mée à Madrid , il parla pour plq- 
fieurs , en remit quelques-uns en grâce , 
obtint pour d’autres ce qu’ils défiroient , 
6c répondit aux plaintes que lui fit Ma- 
dame des Urfins , en préfence du Roi 
6c de la Reine ; qu’il avoit cru les fer- 
vir , en fe conduifant de la forte , pour 
offrir à ces gens-là un milieu entre 
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Madrid & Barcelone , où ils fe feroient 
précipités , s’ils n’avoient eu recours 
à lui , & s’il ne les eût retenus par 
fes paroles & fon fecours. ' 

Pas un des trois n’eut le mot i ré- 
pondre ; & fur ce qu’il offrit de n’en 
plus écouter , ils le prièrent de conti- 
nuer à le faire ; ils le prelfèrent de 
hâter fon retour en Efpagne , & fe fé- 
parèrent » à ce qu’il parut , fort contens. 
11 lailfa , dans le deffein d’une fore 
courte abfence , tous fes équipages, avec 
un nommé Renaut , qui lui fervoit de 
Secrétaire , pour preffer de fa part , 
en fon abfence , les préparatifs conve- 
nus pour la Campagne fuivante , lui 
en rendre compte , & des chofes dont 
il déliroit d’être inftruit. Le Comte de 
Chatillon , premier Gentilhomme de fa 
Chambre , pere du Duc de Chatillon , 
demeura auffi en Efpagne fous pré- 
texte de s’épargner fix cens lieues en 
fl peu de tems ; en effet , pour courti- 
fer Madame des Urlins , & tâcher d’a- 
yoir une Grandeffe. 
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Renaut , que je n’ai jamais vu , étoit 5 
par oui dire , un homme d’efprit ô£ 
d’entreprife , aftif , hardi , intelligenr» 
On verra bientôt que le jugement n’é^ 
toit pas de la partie : Vers la fin de 
l’hiver , le Roi demanda à fon neveu 
ce que c’étoit que Renaut , pourquoi 
il ne l’avoit pas ramené ^ & il ajouta 
qu’il feroit fort bien de le rappeller , 
parce que c’étoit un intrigant « ’ qui fe 
fourroit indifcrétement parmi les enne-^ 
mis de Madame des Urfins , à qui celâ 
faifoit de la peine. Monfieur le DuC 
d’Orléans répondit aux quefiions , & 
dit , qu’il alloit mander à Renaut de 
revenir , & le lui ordonna en effet. Re- 
naut répondit qu’il s’alloit préparer au 
retour , & M. le Duc d’Orléans n’y 
fongea pas davantage. 

Quelque tems après , le Roi lui de*- 
manda s’il avoit bien envie de retourner 
en Efpagne , il répondit d’une ma- 
nière , qui , témoignant bien le défit de 
fervir , ne raarquoit aucun empreffe- 

' ment. 
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ment , & il ne fit nulle attention qu’il 
pût y avoir rien d’important , caché 
fous cette queftion. 

11 me la conta / je blâmai la mol- 
leffe de fa réponfe ; je lui repréfentai 
combien il importoit que la paix feule 
mît fin à fes Campagnes ; que ceffant 
de fervir pendant la guerre ; il fe 
trôuveroit au niveau des autres Géné- 
raux d’armée remerciés , fans qu’il lui 
refiât d’autre confidération que celle 
de fa naiflance , au lieu qu’en repre- 
nant cette guerre « continuant d’y bien 
faire , il étoit difficile qu’il ne demeu- 
rât pas de quelque chofe â la paix. 

D’ailleurs j car on comptoit encore 4 
que Monfcigneur & Monfieur le Duc 
de Bourgogne ferviroient , nul autre 
pays ne lui converioit comme l’Ef- 
pagne , où i éloigné de concurrence , 
d’«nvie & de courriers du cabinet , il 
étoit en liberté. De fervir en Flandre 
fous M. le Duc de Bourgogne , ce 
n’étoit pas commander une armée en 
Tome IL D 
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Flandre ; c’etoit figurer pénibletneiit 
dans une Cour, qui auroit les épines, 
rifquer fa réputation , fi la politique 
l’emportoit'; c’étoit s’expofer à des con- 
tradictions fâcheufes , dont le poids de 
l’envie & des mauvais offices retom- 
beroit fur lui , félon que les événe- 
mens feroient bons ou mauvais , lorf- 
qu’ils auroient paru les fuites de fon 
opinion. En Allemagne , c’étoit un 
voyage , & non une Campagne , où 
le Duc d’Harcourt ôt le Duc d’Hano- * 
ver , ne cherchoient qu’à fubtilifer. 
Ne fervir plus ailleurs , après ce qui 
avoit été remarqué , ce feroit , en cas 
de malheurs & des difcuffions , s’ex- 
pofer à être faifi comme une reffource 
pour aller réparer des fautes , peut-être 
peu réparables , & peut-être également 
dangereufes à réparer pour fa politi-' 
que , & ne pas réparer pour l’Etat , 
& fa propre réputation , & fe perdre 
aifément , en acceptant , & plus encore 
en refufant. 
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Ces raifons parurent déterminer M. le 
Duc d’Orléans , à un défir plus effec-^ 
tif de retourner en Efpagne. A peu de 
jours de-là , le Roi lui demande com« 
ment il croyoit être avec la Princ elTe 
des Ürfins , & par ce qu’il lui répondit t 
qu’il avoit. lieu de fe perfuader d’être 
bien avec elle , parce qu’il n’àvoit rien 
fait pour y être mal , le Roi lui ^dit , 
qu’elle craignoit pourtant fort fon re- 
tour en Efpagne ; qu’elle demandoil 
qu’on ne l’y renvoyât pas ; qu’elle fe 
plaignoit , qu’encore qu’elle eût tout 
fait pour lui , il s’écoic lié à tous fes 
ennemis ; que ce Secrétaire Rcnaut en- 
tretenoit avec eux un commerce étroit 
& fécret , qui l’avoit obligé^ à deman- 
der fon rappel , dans la crainte qu’il ' 
ne lui fît de la peine par le nom de - 
fon Maître. ; 

M. le Duc d’Orléans répondit , quM 
étoit infiniment furpris de ces plaintes 
de Madame des Urfins ; qu’il avoit 
toujours eu grand foin , comme Sa Ma^ 

Dx 
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jeflé le lui avoit recommandé , de ne 
fe mêler d’aucune affaire que de cel- 
les de la guerre ; qu’il n’avoit rien ou- 
blié pour ôter à Madame des Urfins 
tout ombrage , quM ne voulut entrer en 
rien ; & , pour témoigner qu’il vou- 
loit vivre en union & en amitié avec 
elle ; il y avoit en effet vécu , & il conta 
au Roi l’éclairciffement qu'il avoit eu 
avec elle , dont elle avoit été très-fa- 
tisfaite , ainfi que Leurs Majeffes Ca- 
tholiques , qui y étoient préfentes ; & 
que tous trois l’avoient prié de con- 
tinuer , 6c à ramèner les mécontens , 
& à preffer fon retour en Efpagne , 
pour lequel il étoit alors prêt de 
partir. 

Il ajouta qu’il étoit vrai , qu’il favoit 
beaucoup de malverfations & de dan- 
gereux manèges de la Princeffe de» 
Urfins , qui ne pouvoient que tourner 
à la ruine de Leurs Majeftés Catholi- 
ques , & de leur Couronne ; que Ma- 
dame des jJrfins ^ qui s’en doutoit 
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peut-être , craignoit en lui fes con-- 
noiflances ; & pour cela , ne vouloit 
pas qu’il retournât ; mais qu’il avoir 
û bien retenu ce que Sa Majefté lui 
avoit prefcric , qu’il ofoit la prendre 
elle -même à témoin , que c’étoit la 
première fois qu’il prenoit la liberté de 
lui en parler ; que , quelque néceffité 
qu’il vît à lui en rendre compte , il 
il l’eût toujours laiffé dans le filence , 
s’il ne l’eût lui-même obligé de le rom- 
pre , en lui parlant de l’éloignement 
de Madame des Urfins pour lui , éga- 
lement ignoré & non-mérité pour lui. 
Le Roi penfa un moment , puis il lui 
dit, que ces chofes en cet état , il croyoit 
plus à propos , qu’il s’abftînt de le ren- 
voyer en Efpagne ; que les affaires fé 
trouvoient en unç crife que l’on doii- 
toit à qui elles demeureroient ; que fi 
fon petit-fils en fortoit , ce n’étoit pas 
la peine d’entrer en rien fur l’Adminif- 
iration de Madame des Urfins ; que s’il 
confervoit cette Couronne, il feroit à 

D3 
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propos alors de parler de cette Admi- 
niftration ; & qu’il feroit da«s ce tems- 
là , bien aife d’en confulter fon Neveu. 
M. le Duc d’Orléans s’en tint là , S( 
me le conta , médiocrement fciché à 
ce qu’il me partit , & mdi plus que 
lu| , par les raifons qui ont été ré^ 
pétées. 

Il me dit , que toute cette intrigue 
s’étoit conduite par Madame des Ur- 
iins , à Madame de Maintenon immé- 
diatement ; & que c’étoit du Roi qu’il 
l’avoit appris, c’eft-à-dire , que Ma-r 
dame des Urlins s’étoit adrelTée à Ma- 
dame de Maintenon là-delTus , fans aur 
cun autre canal intermédiaire. 

Peu après , il devint public , que 
M. le Duc d’Orléans ne retourneroit 
point en Efpagne , parce qu’il ne s’a- 
giflbit guère que d’en ramaffer les trou-, 
pes Françaifes. Cet emploi ne lui con- 
venoit pas. Alors le Roi dit à M. le 
Duc d’Orléans d’en faire revenir fes 
équipages , & Ivii ajouta , à l’oreillç j, 
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de les envoyer chercher par quelqu’un 
de sûr , qui , dans la conjonûure pré- 
fente f peut être le porteur de fes pro- 
teftations à tout événement , h par un • 
Traité , Philippe V. quittoit le Trône 
d’Efpagne , & que fon Neveu confer- 
vât fes droits , en faifant doucement re- 
cevoir fes proteftations ; au moins ce 
fut alors ce que me dit M. le Duc d’Or- 
léans , & ce que peu des gens vouloient 
croire dans la fuite ; car il faut parler 
avec exaftitude. 

Ce Prince choifit pour cet emploi ^ 
un nommé Flotte, que je n’ai jamais 
vu , non plus que Renaut , parce que 
je n’ai jamais eu d’habitude dans fa 
maifon , & n’y ai connu perfonne : c’é- 
toit un homme de beaucoup d’efprit , 
d’adreflfe , de hardicfle , à ce que j’ai 
oui dire à M, de Lauzun , qui en 
faifoit cas ; qu’il avoit été à lui au tems 
de fes importantes affaires avec Made- 
moi Telle ; qui s’en étoit beaucoup mêlé , 
ï laquelle il avoit pafle enfuite ; mais , 

Ü4 
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comme rinftrument principal de tout 
entre eux , dans les tems les plus fâ- 
cheux & dans ceux de la prifon de 
M. de Lauzun , jufqu’à fon retour , 
& fes brouilleries depuis avec Made- 
znoifelle , à la mort de laquelle il étoit 
entré , chez Monficur ; & à la mort 
de Monfieur, il étoit demeuré à M. le 
Duc d’Orléans^ qui s*en étoit fervi , à 
la guerre , d’Aide de Camp de con- 
fiance , en Italie & en Efpagne. 

Cet homme nourri , comme on voit , 
dans l’intrigue , s’en alloit droit à Ma- 
drid. En chemin » il reçut des nouvel- 
les de Renaut , qui y étoit toujours 
demeuré , qui lui donnoit avis de fon 
départ & du lieu où il le rencontre- 
roit. Flotte ne le trouva pas au ren- 
dez-vous ; il crut qu’il avoit différé fon 
départ , & qu’il le rencontreroit plus 
loin. Avançant toujours , fiins le voir , 
il n£ douta pas qu’il ne le trouvât en- 
core à Madrid , & qu’il l’y attendoit. 
|i y afriv? , y féjourna quelque tçms , 
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y chercha Renaut inutilement. Il y vit 
quelques perfonnes , & même quelques 
Grands en commerce avec Renaut , qui 
ne purent lui en donner des nouvelles. 
Je n’ai ppint fu ce que Flotte penfa ; 
mais il féiourna allez à Madrid ; puis 
il s’en alla à l’armée , qui étoit en- 
core répandue dans les quartiers d’af- 
femblée. Il y falua le Maréchal de Be- 
zons , pour lequel , il n’avoit point de 
Lettres , & demeura trois femaines à 
roder de quartiers en quartiers , fans 
rien répondre de précis , ni de jufte à 
Befons , qui ne voyoit pas de fonde- 
ment à ce long féjour , dont il était 
furpris , & qui le preîToit de retourner 
pn France. 

Enfin , Flotte fut prendre congé du 
Maréchal , & lui demander une efcorte 
pour s’en aller de compagnie avec un 
Commiffaire des Vivres , qui vouloir 
aufli repalTer les Pyrénées. - Lui & le 
Commiffaire partirent un matin de chpz 
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Befons , tous deux dans une chaife^à 
deux , avec vingt dragons d’efcorte. 

Comme ils s’éloignoient du quartier 
du Maréchal , le Commiffaire vit de 
loin deux gros Efcadrons , qui s’ap- 
prochoient d’eux peu à peu » qu’il re- 
connût être de la Cavalerie du Roi d’Ef- 
pagne. Le foupçon qu’il en prit , lui fit 
bientôt paffer la tête à la portière , d’où il 
vit que les Efcadrons les fuivoient ; il le 
dit à Flotte, qui d’abord n’en prit point 
d ombrage ; mais qui , à une demie 
lieue de- là , commença aufli à s’en in- 
quiéter. Ils raifonnèrent enfembl'e dans 
la chaife , & firent encore deux lieues , 
au bout defquelles , ils remercièrent leur 
efcorte , comme n’en ayant plus be- 
foin , pour voir alors ce que devien- 
droient ces deux Efcadrons. 

Les Dragons , qui étoient Français , 
infiftèrent un peu à les fuivre , puis 
voulurent les quitter ; mais aulîi-tôt 
que les Efcadrons s’en apperçurent , Us 
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vinrent au trot , & empêchèrent les 
Dragons de fe retirer. Ce bruit fi près 
empêcha le Commiffaiie de regarder ce 
que ce pouvoir être ; & voyant alors 
qu’il y avoir deffein fur eux , il le dit à 
Flotte ; il lui demanda s’il n’avoit point 
de papiers fur lui ; Flotte fit bonne con^ 
tenance ; mais un moment après remar- 
quant quelques Cavaliers détachés , qui 
les cotoyoient , il pria le Commiflaire 
de fe charger d’un porte-feuille qu’il 
lui fit doucement couler : il n’en étoit 
plus tems ; un des Cavaliers le remar- 
qua. 11 arrêta la chailè que les Cava- 
liers entouroient : les Dragons là- deffiis 
firent mine de vouloir fe défendre ; 
mais celui qui commandpit les Dra- 
gons , s’approcha du Lieutenant de Dra- 
gons , lui dit civilement qu’il avoit fes 
ordres ; que l’inégalité du nombre le 
devoir retenir , puifqu’il s’oppoferoit vai- 
nement à ce qu’il devoir faire , & qu’en- 
fin J il feroit fâché de les défarmer. A 
ççla il n’y avoit , n’y eut point 
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(de réplique ; les Dragons fe retirè- 
rent. 

Un Exempt des Gardes du Corps du 
Roi d’Efpagne , jufque-là mêlé parmi 
les Cavaliers , s’avança à la chaife , fe 
fit connoître par un ordre par écrit 
qu’il montra , fit mettre pied à terre à 
Flotte & au Commiflaire , fouilla en- 
tièrement la chaife , puis Flotte parr 
tout ; & averti qu’il .fut , il recom- 
manda au Commiffaire de lui remettre 
ce que Flotte lui avoit fait couler , & 
l’avertit de ne pas s’expofer au mauvais 
traitement qui l’attendoit , s’il lui don- 
noit la peine de le fouiller ; ce Commif- 
faire ne fe le fit pas dire deux fois , & 
donna le porte - feuille ; après quoi , 
l’Exempt lui dit qu’il étoit libre , & lui 
permit de remonter en chaife , & de 
continuer fon voyage. 

En même tcms , Flotte fut [mis fur 
un cheval , environné d’Officiers , qui 
s’affurèrent bien de fa perfonne , & 

.conduit chez le Marquis d’Aguilar , 
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àii même quartier d’où il venoit dé 
partir. 

Le Marquis d’Aguilar , Grand d’E(^ 
pagne , fils 'dii vieux Frigilliana , eft 
le même qui vint à Paris , perfuadeif 
ce malheureux fiège de Barcelone ; il 
coramandoit 'dlors les Troupes d’Efpagné 
en chef , fous le Maréchal de Be^ 
fons' ; & il étoit lors vendu à Mà- 
damè' des Urfins. Dès qu’il fut averti 
de la capture , il alla trouver Befons , 
à qui il dit tout ce qu’il put de plus 
fournis , pour excufer ce qu’il venoit 
de faire exécuter fans fa permiffion , 
ni fans fa participation , dans fon armée , 
fondé fur un ordre par écrit , de la 
main propre du Roi d’Efpagne , qu’il 
lui lit lire. 

« ' r . I 

Befons tout irrité qu’il étoit , l’écouta 
fans l’interrompre , & vit l’ordre du 
Roi d’Efpagne pofitif pour cette expédi- 
tion , & pour ne lui eii rien commu- 
niquer ; en le rendant au Marquis d’A- 
guilar , il lui dit , qu’il falloit que Flotte , 
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qu’il avoit connu & cru un garçon fort 
fage , fût bien coupable , puifqu’appar- 
tenant à M. le Duc d’Orléans , le Roi 
d’Efpagne fe portoit à cette extrêmitéi 
Il congédia Aguilar étonné au dernier 
point ; mais fans perdre le jugement , 
il manda l’aventure à M. le Duc d’Or- 
léans , l’avertit qu’il r^’en rendroit compte 
au Roi que par l’ordinaire , qui ne 
pourroit arriver que fix jours après un 
Courrier qu’il venoit de dépêcher, & qu’il 
fit ratraper & auquel il fit donner le billet y 

avec ordre de le rendre à M. leDuc d’Or- 

/ 

léans, à l’infçu de qui que ce fût , de ma- 
nière que ce Prirïce en fut averti fix jours 
avant le Roi & avant perfortne. 

11 tint le cas fi feeret qu’il m’en fit 
un à moi-même , & cependant je ne 
fais quel ufage il fit de l’avis reçu fi 
fort à proposé 

Il vint au Roi par l’ordinaire , qui 
arriva le douze Juillet , de l’armée & 
de Madrid. 

Le Roi le dit à fon Neveu , qui fit 
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le furpris , & qui avoit eu le tems de 
fe préparer : il répondit au Roi qu’il 
étoit étrange qu’on arrêtât ainfi un de 
fes gens ; qu’ayant l’honneur de lui 
appartenir de fi près , c’étoit à SaMa-\ 
jeRé à en demander raifon , & à lui « 
à l’attendre de fa juftice & de fa pro- 
teâiion. Le Roi répondit , que l’injure 
le regardoit de plus près que fon Ne- 
veu , & qu’il alloit donner ordre à 
Torcy d’écrire là-delTus , comme il fal- 
loir , en Efpagne. Il n’eR pas difficile de 
comprendre qu’un tel éclat fit grand 
bruit en Efpagne & en France ; mais,- 
quel qu’il fût d’abord , ce ne fut rien 
en comparaifon des fuites. 

J’en parlai alors à M. le Duc d’Or- 
léans , qvii me parut tout attendre des 
Lettres du Roi ; je lui demandai , à cette 
occafon des nouvelles de Renaut , 
& j’appris qu’il n’en avoit aucune de- 
puis la réponfe qu’il lui avoit faite à . 
l’ordre de revenir ; , que Flotte ne l’a- 
voit trouvé , ni fur la route , ni à Ma- 
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di-id , & qu’on ne favoit ce qu’il étoit 

devenu. 

Tout cela me fît entrer en foupçori 
qu’il y avoit de plus dans cette affaire ; 
^ue Renaut avoit été arrêté ; & que 
cela ne s’étoit point exécuté fans la par- 
ticipation du Roi. 

Je dis à M. le Duc d’Orléans , que 
cela feul de n’avoir point eu de nou- 
velles de Renaut , depuis le départ de 
Flotte , lui auroit dû donner de l’in- 
quiétude de rün t & des précautions 
pour l’autre ; il en convint , puis il me 
dit que Flotte, n’étant allé que fur- ce 
que le Roi lui avoit fait des protefta- 
tions , il n’avoit pu prendre de défiance j ^ 
qu’à la façon dont le Roi' lui avoit 
parlé , il ne potivoit croire qu’il y fût 
efitré -, mais un coup de hardieffe & de 
curiofîté de Madame des Urfins , pour 
découvrir à quels ennemis elle avoit à 
faire , & ' cacher fon inimitié foüs le 
prétexte d’une affaire d’Etàt , dont les 
■ ; - ■ ’ . moindres' 
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tuoindres foupçons excufent tous les 
édat$. 

Le raifonneniént ^üe là CônnoiiïanCs 

des artifices & de la hardieâfe de la 

* 

JPrinceffe des Urfins tti’avôit déjà fourni 
en moi-même , ftie perfuada encore plus , 
de la bouche de Monfieur le Duc 
d’Orléans ^ & je ctus qu’il falloir fuf- 
pendre tout raifonnemeht jufqü’à l’af- 
rivée de la réponfe d’Efpagne j cepen- 
dant ort ne Pattendoit point pour ex- 
citer le déchaînement contre M. le Duc 
d’Orléans* 

Il fe publia que M. le t)uc d’Oi'- 
léans avoit voulu fe faire un parti qui 
le portât fur le Trône d’Èfpagne, en 
chalTant Philippe V , fous prétexte de 
fon incapacité , de la domination de 
Madame des Urfins , de l’abandon de 
la France , retirant fes Troupes ; qu’^il 
avoit traité avec Stanhope , pour être 
protégé par l’Archiduc , dans Tidée qu’ij 
importoit peu à l’Angleterre & à la 
Hollande , qu’il régnât en Efpagne , 
Tome IL £ 
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pourvu que l’Archiduc demeurât Maî- 
tre de tout ce qui étoit hors de ,fon 
continent , & que celui qui auroit la 
feule Efpagne fût à eux , placé de leurs 
mains , dans' leur dépendance, & de 
quelque naiffance , ennemi ou du moins 
féparé de la France. 

Voilà ce qui eut le plus de cours. II 
y en avoit qui alloient plus loin. Ceux- 
là ne parloient de rien moins que de 
la condition de faire calfer à Rome , 
le mariage de Madame la Ducheffc 
d’Orléans , comme fait par force , & 
conféquemment déclarer les enfans bâ- 
tards , à la follicitation de l’Empereur; 
d’ëpoufer la Reine , Sœur de l’Impéra- 
trice , & veuve de Charles II , qui 
avoit encore des tréfors ; monter avec 
elle fur le Trône , & fur qu elle n’au- 
roit point d’enfans & beaucoup d’au- 
tres horreurs. 

Cependant la réponfe d’Efpagne n’ar- 
rivoit pas ; la plus faine partie de la 
Cour commençoit à fe hérilTer. M* le 
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ÏDuc d’ Orléans l’attendoit toujours. Lô 

» * 

Roi , & plus encore Monfeigneur , le 
traitoient avec un froid , qui le met* 
toit fort mal à fon aife ; à leur exem* 
pie la plupart de la Cour fe retiroit 
ouvertement de lui : J etois alors dans 
une èfpèce de difgrace ; je n’allois plus 
à Marly ; & cette fituation défagréa- 
ble étoit vifiblci 

Ma liaifon fi étroite avec Mè le Duc 
d’Orléans , inquiéta mes amis , qui me 
prelTèrent de m’en écarter un peu. L’ex- 
périence que j’avois de ce que favoient 
faire ceux qui me haïffoient , ou me 
craignoient ; fur-tout la cabale de Meu- 
don , qui étoit celle de Vendôme ; en 
particulier , M. le Duc & Madame la 
Ducheffe , me firent faire bien des 

réflexions à moi-même j que dans l’é- 
* 

tat où je me trouvois avec le Roi , 
.cette liaifon fi grande leur donheroic 
beau jeu ; mais tout çonfidéré , je crus 
qu’à la Cour, comme à la Guerre, il 
falloir de l’honneur & du courage, & 

El' ' 
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favoîr avec difcernemcnt affronter ïeî 
périls ; je ne crus donc pas en devoir 
témoigner la moindre crainte , ni mar- 
quer la moindre différence dans ma 
liaifon ancienne avec M. le Duc d’Or- 
léans , au tems de fon befoin , par 
l’étrange abandon qu’il éprouvoit. 

Enfin , les réponfes d’Efpagne ve- 
nues depuis affez long tems, fans qu’orl 
en eût parlé , ce Prince m’avoua que 
plufieufs Gens conffdérables , Grands 
d’Efpagne & autres , lui avoicnt per- 
fuadé qu’il n’étoit pas poffible , que le 
Roi d’Efpagne s’y pût foutenir ; & de- 
là lui avoient propofé de hâter fa 
chute & de fe mettre à fa place ; qu’il 
avoit rejetté cette propofition avec Hn- 
dignation qu’elle mëritoit , mais qu^I 
étoit vrai , qu’il s’étoit laifle aller à celle 
de s’y laiffer porter , fi Philippe V 
tomboit de lui-même , fans aucune es- 
pérance de retour ; parce qu’en ce cas » 
il ne lui cauferoit aucun tort , & fe- 
roit un bien au ‘Roi & à la France ^ 
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de conferver l’Efpagne dans fa Mai- 
fon ; ce qui ne lui feroit pas moins 
avantageux qu’à lui-même ; que cela fe ' 
faifant fans la participation du Roi » il 
»e fe trouveroit point embarraffé de 
renoncer par la paix » ni les ennemis 
d’un Prince porté fur le Trône , par 
le pays même, féparément dç la France , 
avec qui l’apparence d’union & de liai- 
fpn ne pouvqit pas être telle qu’avec 
Philippe V, 

Cet ayeu ne me donna pas bonne 
opinion du projet , ni aucun défir de 
prefler pour en favoir davantage , fup- 
pofé qu’il y eût de plus : je me ra- 
batis , dans cette crainte , à blâmer , en 
tout , ce projet mal conçu en lui- 
même , & qui diplairoit au Roi. Je 
lui confeillai enfuite de faire l’impoflü- 
ble pour pénétrer jufqu’oii ce Prince 
en favoit , pour éviter de lui donner 
foupçon de plus en matières h jaloufes 
de fi fâcheufes, en éloignement & en dé- 
fiances irrémédiables -, lui avouer ce 

Es 
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qu’il en apprendroit ; ou fi le Roi en 
étoit informé, lui raconter ce qu’il ve- 
noit de me dire , fur-tout lui en faifant 
bien remarquer les bornes ôc l’inten- 
tion ; lui demander pardon de ne lui 
avoir pas fait la confidence , & reçu 
fes ordres ;* s’en excufer fur ce qu’il 
n’y avoir rien de mauvais dans le pro- 
jet contre fon fervice , ni contre le 
Roi d’Efpagne ; & fur ce que l’ayant 
fu , la confcience de Sa Majefié auroit 
pu être embarraflee fur les renoncia- 
rtons à faire , à la paix , fi alors elles 
lui étoient demandées. J’ajoutai qu’avec 
tout cela , je ne voyois pas une plus 
mauvaife , plus trifte , ni en même 
tems une ouverture plus téméraire', ni 
plus folle , ni plus impoflible , ' ni un 
plus grand malheur pour lui , que de s’y 
être laiffé entraîner , dont toutesfois , à 
force d’efprit , de conduite , de naif- 
fance , il falloir qu’il tâchât de fortir 
le moins mal qu’il fe pourroit , & qu’il 
pç s’abandonnât pas foi-mêpie dans le 
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trifte état d’abandon général , & des 
clameurs où déjà il fe trouvoit ré-' 
duit. • ' ' 

'Ce Prince goûta fort mon confeil 
convint à demi de fa faute , mVvoua' 
qu’il ayoit laiffé Renaüt - en Efpagne 
pour fuivre cette affaire ; que Flotte de- 
voit aufli s’y concerter avec lui. 

Madame des Urfin’s avoit trop d’ef-^ 
pions de tous les genres'; elle étôif 
trop occupée de fa haine contre M. le' 
Duc d’Orléans ; elle avoit conçu trop 
de "défiance de la proteftion qu’il avoit 
donnée aux mécontens ; elle avoit trop 
de foupçohs de ia conduite de Renaut 
en Efpagne , depuis qu’elle avoit fait en- 
fortc qu’il en fût rappellé ; enfin , elle 
y fut trop confirmée par l’arrivée de 
Flotte , fous un prétexte aufli frivole 
que celui de venir chercher des équi- 
pages; qu’il ne mahquoit pas de gens 
pour les ramener J un trop vif intérêt 
à pénétrer & à* faire des affaires à 

E4 
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M. le Duc d’Orléans , pour n’ctre pas 
inftruite, 

Renaut fe conduifit , à ce que j’ai oui 
dire depuis , avec la dernière impru- 
dence ; il ne ménagea , ni les allées 
ni les venues, ni fes commerces très- 
juftcmem fufpeéb à Madame des Ur- 
fins , parce qu’il n’étoit lié qu’avec fes 
ennemis ; la tête de çet homme fe 
tourna ; il ne put porter le poids d’nne 
confiance fi importante , de l’entremife 
de chofes fi hautes ; il fe crut l’arbi- 
tre des récompenfes de tout ce qui en- 
treroit dans le parti , & jufqu’à fes 
difcours , le trahirent , & le firent ar- 
rêter fecréteraent yn peu avant l’arrivée 
de Flotte , qui moins indifcret , mais 
marchant à tâtons fans Renayt , donna 
dans des pièges qui le perdirent. v 
L’intervalle de ce rappel en tout • 
puis une partie des Troupes Françaifes , 
leur parut une conjonûure d’ébranle- 
ment à en profiter, Ceux qui en Efpa- 
gne avoiem propofé à M. le Duc d’Oy- 
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léans ce projet impoffible^, faifirent la 
raême ccMijonôure pour groflir le parti , 
tout avec fi peu de précautions , que 
leur conduite aufii .infenfte que leur 
projet même , fe fit aifément découvrir j 
& reflua fur M, le Duc d’Qrléans. 

VIE PRIVÉE ET PUBLIQUE DU- 
Duc d’Orléans , Régent. 

JL OuTES fes matinées étoient livrées 
aux affaires ; & les différentes affaires 
avoient leurs heures & leurs jours. Il 
les co'mmençoit , par s’habiller feul , 
voyoit du monde ^ fbn lever , qui 
étoit court ^ & toujours précédé & fuivi 
d’Audiençes , auxquelles il perdoit beau- 
coup de tems , puifque ceux qui étoient* 
chargés direftement d’affaires , le te- 
noient fucceflivement jufqu’à deux heu- 
res après-midi. Ceux-là étoient les Chefs * 
du Confeil J la Vrillierci bientôt après 
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Le Blanc dont il fe fervoit , beaucoup 
d’efpionnages j ceux avec lefquels il 
travailloit fur les affaires de la Conffitu- 
tion , d’autres qui furvcnoient fouvent , 
Torcy pour les Lettres de la Pofte ; 
quelquefois le Maréchal de Villeroy , 
une fois la femaine ; les Miniftres Etran- 
gers ; quelquefois les Confeils ; la Meffe 
dans fa Chapelle; çn particulier , quand 
il étoit Fête ou Diraan^che,,, . -i 
Les premiers tems , il fe levoit ma- 
tin ; ce qui fe rallentit peu-à-peu ; & 
devenu après 'incertain & tardif, fui- 
varit qu’il s’étoit couché , fur les deux 
heures ou deux heures & demie,' tout 
le monde le voyoit prendre , du cho- 
colat ,* il caufoit avec la Compagnie , 
cela duroit félon qu’elle lui plaifoit le 
plus ; ordinairement en tout , cela n’al- 
loit pas à demie heure. Il rentroit , & 
donnoit Audience à des hommes , ou 
à. des femmes , alloit chez Madame la 
DuchelTc d’Orléans, puis travailloit avec 
quelqu’un J il alloit voir le Roi , ‘lema-' 
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tin rarement , mais toujours matin ou 
foir , avant ou après le Confeil de 
Régence ; & 1 abordoit , lui parloir , 
ïe quittoit avec des révérences & un 
air de refpeâ , qui faifoit plaiïîr à voir , 
au Roi Jacques même , & qui apprc’- 
noit à vivre à tout le monde. 

Après le Confeil , ou fur les cinq 
heures du foir , s’il n’y en avoir point , 
il n’e'toit plus queftion d’affaires. C’é- 
toit à rOpéra , ou au Luxembourg , 
s’il n’y avoir pas été avant fon cho- 
colat f ou aller chez Madame la Du- 
cheffe d’Orléans , où quelquefois U 
foupoit ; ou fortir par les derrières ; 
ou faire entrer Compagnie ; ou , fi c’é- 
toit en belle faifon , aller à Saint-Cloud, 
ou en d’autres Campagnes , tantôt au 
Luxembourg ou chez lui. 

Quand Madame étoit à Paris , il la 
voyoit un moment avant la Meffe ; 
quand elle étoit à Saint-Cloud , il air- 

loit l’y voir , & lui a toujours rendu 

^ 

beaucoup dç foips de rçfpefts, 
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Le Régent confumoit ainfi beaucoup 
trop cb tems en Audiences trop faciles , 
t:op longues, trop étendues; il fe li- 
vioit à ces mêmes détails que du tems 
du Feu Roi ; lui & moi lui repro- 
elîions fouvent enfemble , je l’en fai- 
fois quelquefois reffouvenir ; mais il 
fe laiffoit toujours entraîner. D’ailleurs, 
mille affaires paniculières , & quantité 
d’autres , de manutention , de Gouver- 
nement qu’il auroit pu finir en une de- 
mie heure d’examen , le plus fouvent , & 
décider net & ferme après , il les pro- 
longeoit les unes par complaifance , la 
plupart par une défiance générale de 
toutes chofes & de toutes perfonnes ; 
& de cette façon des riens devenoient 
des hydres , dont lui-même , après , de- 
venoit fort embarraffé. 

"Sa faipilianté & la facilité de fon ac- 
cès plaifoient extrêmement ; mais l’a- 
bus qu’on en faifoit, ^ étoit exceflif : il 
alloit quelquefois au manque de ref- 
peft ; ce qui k la fin eut des inconvé- 
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tiiens d’autant plus dangereux qu’il ne 
put , quand il le voulut , réprimer des 
perfonnages qui l’embarr afférent plus 
qu’eux-mêmes ne s’en trouvoicnt em- 
barraffés. 

Je lui repréfentois quelquefois tant 
cle chofes importantes , à mefure que 
les occalions s’en offroient , que je 
gagnois quelque cbofe , & que je pa- 
rois à* des inconvéniens ; plus fou vent, 
il me gliffoit de la main , après être 
demeuré perfuadé de ce que je lui di- 
fois ; & fa foibleffe Tentraînoit. Ce qui 
eft fort extraordinaire , c’eft que les fem- 
mes de fa Société la plus intime , n ont 
jamais rien pu favoir de lui , de tant 
foit peu important , fur quoi que cc 
foit du Gouvernement & des affaires. 
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RÉFLEXIONS SUR LA MORT DE 
Monseigneur LE Régent, EN1723. 

JjA mort de Monfeigfteur le Duc 
d’Orléans , fit un grand bruit au de- 
dans &c au dehors .} mais les pays 
étrangers lui rendirent incomparable- 
ment plus de juftice , & le regrettè- 
rent beaucoup plus que les Français ; 
quoique les Etrangers connuffent fa 
foiblefle , & que les Anglois en euf- 
fent étrangement" abufé , ils n’en étoient 
pas moins perfuadés , par leur propre 
expérience , de l’étendue & de la juf- 
teffe de fon efprit , de la grandeur de. 
fon génie '& de Tes vues , de fa fingu- 
lière pénétration , de fa fagelTe &c de l’a- 
drefle de fa politique , de la facilité de 
fes expédiens & de fes reffources , de 
la dextérité de fa conduite , dans tous 
les changemens de circonfiances & d’é- 
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vénemens , de fa netteté à confidéref 
les objets, & à combiner toutes cho- 
fes , de fa fupériorité fur fes Miniftres , 
Ce fur ceux que les diverfes Puiffances 
lui envoyoient , du difeernement ex- 
■ quis à démêler , à tourner les affaires « 
de fa favante facilité à répondre fur le 
champ à tout , quand il le vouloit. 

Tant de grandes & rares parties pour 
le Gouvernement , le leur faifoient re- 
douter & ménager ; & le gracieux 
qu'il mettoit à tout & qu’il favoit char- 
mer jufqu’au refus , le leur rendoit en- 
core aimable , & ils effimoient de plus 
fa grande & naïve valeur. 

Le Roi Louis XV, touché de fou 
inaltérable refpeft , de fes attentions.! 
lui plaire , de fa manière de lui par. 
1er , & de celle de fon travail avec 
lui , le pleura , &c fut véritablement 
touché de fa perte , en forte qu’il n’en 
* a jamais parlé depuis ( &c cela eft re- 
venu fouvent ) , qu’avec eftime , affec- 
tion & regret ; tant la vérité perce 
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d elle-même , malgré tout Fart & toutd 
lafliduité des menfdnges & de la plus 
afireufë calomnie. 

M. le Duc , qui montôit û haut par 
cette perte , eut fur elle une conte- 
nance honnête & bienfëante ; Madame 
la Ducheffe fe contint fort convena- 
blement. La Cour fut peu partagée f 
parce que le fens y cft corrompu par 
les paillons. 

11 s’y trouva des gens à yeüx fairts 
qui le voyoient , comme faifoient les, 
Etrangers , & qui continuellement té- 
moins de l’agrément de fon efprit , de 
la facilité de fon accès , de cette bonté 
dont il favoit fe parer d’une façon fi 
naturelle , de fes traits plaifans à écar- 
ter & à éconduire , fans jamais bief- 
fer , fentirent tout le poids de fa perte ; 
d’autres , en plus grand nombre, en 
furent fâchés auiS , mais bien moins 
par regret que |)ar la connoiiTance du 
caraftère du fuccelTeur & ‘de celui en- 
core de fes alentours } mais le gros de 
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la Cour ne le regretta 'pas du tout ; 
fort mécontens , quoique bien mal-à- 
propos t une foule d’ingrats , .dont le 
monde eft plein t & qui dans les Cours 
font de bien loin le plus grand nombre ^ 
ceux qui fe croyoient en pafle d’efpé- 
rer plus de fuccès pour leur fortune 
& leurs vues ; enfin , un monde d’A-» 
mateurs flupides de nouveautés. 

Le Parlement de Paris , & comme \ 

lui , tous les autres Parlemens , toute 
la Magiftrature j qui , pour être tou- 
jours aflemblés » font fi aifément animés 
du même efprit , n’avoient pu pardon- 
ner à M. le Duc d’Orléans les coups 
d’autorité. 

Le Militaire étouffé fans choix par 
des gens de tous grades , & par la pro^ 
digalité des Croix de Su Louis ^ jettées 
à toutes mains , & trop fouvent ache- 
tées , ainfi que les avancemens de gra* 
des, étoit outré de l’économie extrême, 
qui le réduifoit à la^dernière misère , & 
de la févérité qui le retenoit en un yé- 

Tome II, F 
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ritable efclavage ; l’augmentation de la 
folde n’avoit pas fait la moindre im- 
prefTion fur le foldat & fur le cava- 
lier , par l’extrême cherté de toutes 
chofes les plus communes & les plus 
indifpenfables à la vie ; de manière que 
cette partie de l’Etat fi importante , fi 
répandue , fi nombreufe , plus que ja- 
mais tourmentée & réduite fous la fer- 
vitude des Bureaux & de tant de gens^ 
fe crut foulagée par l’efpérance du chan- 
gement qui pourroit alléger fon joug , 
& donner plus de liant à l’ordre du 
fervice , & plus d’égards au mérite. 

Le Corps de la Marine tombé comme 
en delTuétude & dans l’oubli , ne pou- 
voit qu’être outré de cet anéantiffement , 
& fe réjouir de tout changement quel 
qu’il pût être ; & tout ce qui s’appel- 
loit gens de Commerce arrêtés tout court * 
par-tout, pour complaire aux Anglois, 
ôc gênés en tout par la Compagnie des 
Indes , ne pouvoie^t être en meilleures 
difpofitions. 
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Le gros de Paris & des Provinces $ 
défefperé des cruelles opérations de Fi- 
nance, & d’un perpétuel Jeu de Gobe-^ 
lets , pour tirer tout l’argent , qui met- 
toit d’ailleurs toutes les fortunes en 
l’air , & la confufion dans toutes les 
familles , outré de plus , de la prodi- 
gieufc cherté où les opérations avoicnC 
fait monter toutes chofes fans exception 
de pas une, tant de luxe que de pre- 
mière nécefîité pour la vie , gémiflbit 
depuis long-tems après une délivrance 
& un foulagement qu’il fe figuroit aufli 
vainement que certainement , par l’ex- 
cès du befoin & l’excès du defir* 

Une fituation fi forcée & fi géné- 
rale , néceflairement émanée de tant de 
faces contradiftoires , fucccflivement 
données aux Finances , dans la fauffe 
idée de réparer la ruine & le cahos où 
elles s’étoient trouvées à la mort de 
Louis XIV , ne pouvoit faire regret- 
ter au public celui qu’il en regardok 
comme l’Auteur , comme ces enfans 

F Z 
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qui s’en prennent au morceau de bois 
qu’un iifiprudent leur a fait tomber < 
£n paffant , fur le pied , qui jettent de 
colère ce bois de toutei leurs forces » 
comme la caufe du mal qu’il fentent , 
& qui ne font pas la moindre atten- 
tion à ce paffant , qui en eft la feule & 
véritable caufe. 

C’eft ce que j’avois bien prdvu qu’il 
arriveroit fur l’arrangement , ou plutôt 
fur le dérangement de plus en plus des 
Finances , & que Je voulois ôter de 
deffus M. le Duc d’Orléans par les 
Etats- Généraux , que je lui avois pro- 
pofés ; qu’il avoit agréés , & dont l’exé- 
cution fut rompue à la mort du Roi. 
La fuite des années a peu-à-peu fait 
tomber les écailles des yeux , &. a fait 
regretter M. le Duc d’Orléans à tous • 
avec les plus cuifans regrets , & lui a 
enfin rendu la juftice qui lui avoit tou- 
jours été due. 
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ANECDOTE SUR LE MARIAGE DE 
Mlle. d’Orléans, avec le Prince 
DES Asturies, 

3^’Avois ordre du Cardinal Dubois,' 
de précéder tout le monde à la Céré- 
monie de ce mariage en Efpagne. Pour 
y réullir , je me rendis de bonne heure 
dans la Chapelle ; elle étoit vuide de 
Courtifans. Je me mis à côté du car- 
reau du Roi , à droite , tout au bord , 
en dehors du tapis ; & je m’amufai là , 
mieux que je ne m’y ëtois attendu. Le 
Cardinal Borgia , pontificalement revê- 
tu , étoit du côté de l’Epître , le vi- ' 
fage tourné vers moi , apprenant fa 
leçon , entre deux Aumôniers en fur- 
plis , qui lui tenoient un grand livre 
ouvert , où le bon Prélat ne favoit pas 
lire : il s’efForçoit , lifoit tout haut & 
de travers : les Aumôniers le repre- 
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noient ; U fe fâchoit , & les gtondoit ; 
il étoit repris de nouveau , & (e cour- 
rouçoit de plus en plus , jufqu’à fe 
tourner à eux , & à leur fecouer leur 
furplis. Je riois tant que je pouvois , 
car il ne s’appercevoit de rien , tant U 
étoit occupé & empêché de la leçon: 

Les mariages en Efpagne , fe font 
l’apiès-dînée , & communément à la 
porte de l’Eglife , comme les Baptê- 
mes. — Le Roi , la Reine , le Prince 
& la Princeffe , y arrivèrent avec toute 
la Cour , & furent annoncés tout haut. 
« Q u’ils attendent , s’écria le Cardinal 
}} en colère ; je ne fuis pas prêt. » Ils 
s’arrêtèrent en effet , & le Cardinal conti- 
nua fa leçon , plus rouge que fa ca- 
lotte. Enfin , il s’en alla à la porte , où 
cela dura affez long-tems. 

La curiofité m’auroit fait fuivre , fans 
la raifon de conferver mon pofte. J’y 
perdis du divertiffement ; car je vis ar- 
river le Roi & la Reine à leur Prie- 
Dieu^*, riant & le parlant , & toute la 
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Coür riant auffi. Le Nonce arrivant à 
moi , me marquant fa furprife par gef- 
tes , & répétant , Signore , Signore , & 
moi qui avois réfolu de n’y rien com- 
prendre , je lui montrai le Cardinal en 
riant , & lui reprochai de ne l’avoir 
pas mieux inftruit, pour l’honneur du 
Sacré Collège. 

Le Nonce entendoit très-bien le fran- 
çais , & l’écorchoit très-mal ; cette plai- 
fanterie & l’air ingénu dont je le fai- 
fois , fans faire fcmblant d’entendre les 
démonftrations du Nonce , fit une fi 
hcureufe diverfion , qu’il ne fut plus 
queftion d’autre chofe ; d’autant que le 
Cardinal y donna lieu de plus en plus, 
en continuant la Cérémonie , pendant 
laquelle il ne favoit oii il en étoit , ni 
ce qu’il faifoit , repris & montré à tout 
moment par fes Aumôniers , enforte 
que le Roi , ni la Reine ne purent fe 
contenir , ni perfonne de ce. qui en 
fut témoin. Je ne voyois que le dos 
du Prince & de la Princeffe à genoux , 
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chacun fur un carreau , entre le Prie-’ 
Dieu & l’Autel , & le Cardinal en. face, 
qui fuoit de Ton labeur ; heureufement 
je n’avois-là affaire qu’au Nonce ; le 
Marjor-Dôme , Major du Roi , s’étant 
placé à côté de Ton fils , Capitaine 
des Gardes , en quartier , au bout de la 
queue du Prie-Dieu. Les Grands étoient 
en foule autour , & tout ce qu’il y 
avoit de gens confidérables , & le refte 
rempliflfoit toute la Chapelle. 

Parmi ces divers fpeftacles , je re- 
marquai un contentement extrême dans 
le Roi & la Reine , de voir accomplir 
ce mariage. 

La Cérémonie finie, qui ne fut pas 
bien longue , pendant laquelle perfonne 
ne fe mit à genoux que le Roi Sc la 
Reine , & où il le fallut , les deux ma- 
riés , Leurs Majeftés Catholiques fe le- 
vèrent , & fe retirèrent vers le coin à 
gauche , du bas de leur drap de pied , 
& fe parlèrent bas , peut-être l’efpace 
d’un CreJo j après quoi la Reine de- 
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meura où elle étoit , & le Roi , qui 
étoit à la place où j’avois toujours été 
pendant la Cérémonie. Le Roi arrivé à 
moi , me fit l’honneur de me dire : 
« Monfièur, je fuis -fi content de vous 
*> en toutes manières , & de celle en 
I» particulier, dont vous vous êtes ac- 
f> quitte de votre Ambaffade auprès de 
f> moi , que je veux vous donner des 
tf marques de ma farisfaéhon & de mon 
i> amitié ; je vous fais Grand d’Efpa- 
f> gne de la première Claffe , vous 
f> en même-tems celui de vos Enfans 
I» que vous vondrez choifir pour être 
i> Grand d'Efpagne , & en jouir en 
fl même-tems que vous ; & je fais vo* 
Il tre fils aîné , Chevalier de la Toifon 
fl d’Or, Il 
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AUTRE ANECDOTE SUR LE 
Mariage de Mlle. d’Orléans, 
AVEC LE Prince des Asturies. 

J-jA modeftie & la gravité des Ef- 
pagnois , ne leur permettent pas de voir 
coucher des mariés : le fouper des no- 
ces fini , il fe fait un peu de conver- 
fation aîLz courte , & chacun fe re- 

tire chez foi , hommes & femmes de 
tout âge ; après quoi les mariés fe dés- 
habillent chacun en leur particulier, & 
fe couchent , fans autres témoins que le 
peu de gens necefi'aires à les fervir , 
tout comme s’ils étoient mariés depuis 
long temps ; je n’ignorois pas cette cou- 
tume , & je n’avois reçu aucun ordre 
là-deffus ; néanmoins je ne pouvois re- 
garder comme bien folide un mariage 
qui ne feroit point fuivi de confomma- 
tion , au moins préfumée. On étoit 
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convenu , à caufe de l’âge & de la dc- 
licatefle 'du Prince des Alîuries , qu’il 
n’habiteroit avec la Princeffe , que lorf- 
que Leurs Majeôés Catholiques le ju- 
geroient à propos ; & on comptoir que 
ce ne feroit d’un an , tout au moins, 
. Je témoignai ma peine là-delTus au 
Marquis Grimaldo k Lerma. Je n’y ga- 
gnai rien , il étoit Efpagnol , & il ne 
üt que tâcher de me ralTurer fur une 
chofe où il ne voyoit pas qu’il fe pût 
> rien changer. Outre que je n’eus que 
quelques momens avec lui , je crus 
ne devoir pas infifter , & au contraire » 
lui JaiiTer croire que je me tenois pour 
battu , de peur que , s’il appercevoit 
plus d’opiniâtreté , & que j’en vou- 
lufle parler au Roi & à la Reine , il 
ne me gagnât de la main à l’inftant , 
les prévint à maintenir la coutume 
établie , & qui jufqu’alors n’avoit ja- 
mais été enfreinte; mais réfolu, â part 
moi , de n’en pas demeurer-là , puif- 
qii’au pis-aller , fi je ne réu/TilTois pas , 
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ma tentative demeurerolt ignorée ; ainfï 
dans l’Audience que j’eus à Lerma , }e 
me mis à parler du mariage & de l’un 
à l’autre , de la confommation , en ap- 
prouvant fort le délai que demandoient 
l’âge & la délicatelTe du Prince ; de- là , 
je revins à la Joie que recevroit M. le 
Duc d’Orléans d’en apprendre la célé- 
bration, & je me fuis mis à les flatter 
fur l’extrérae honneur qu’il recevoir de 
ce grand mariage , de fa fenfîbilité là- 
delTus , & plus , s’il fe pouvoît en- 
core , d’un gage fi précieux & fi cer- 
tain d’un véritable retour des bonnes 
grâces de Leurs Majeftés Catholiques , 
que j’étois témoin qu’il avoit toujours 
Il paflionnément défiré. 

Je fis là une paufe, pour voir l’ef- 
fet de ce difeours ; & comme il me 
parut répondre au deffein que j’avois , 
je m’enhardis à ajouter , que plus cet 
honneur étoit grand & fi juftement 
cher à M. le Duc d’Orléans , plus il 
etoit envié de toute l’Europe & des 
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Français , mal-intentionnés pour le Ré- 
gent , & plus la Iblidité lui étoit im- 
portante ; que je n’ignorois pas les ufa- 
ges fages & modeftes de l’Efpagne ; 
mais que je n*en étois pas moins perfuadé 
qu’ils fe pouvoient enfreindre cm fa- 
veur d’un objet auflâ grand , qui étoit 
le dernier dégré de folidité, dans un 
cas auffi fingulier , que je regardois 
comme le comble des grâces de Leurs 
Majeftés , pour M. le Duc d’Orléans ; 
& de la certitude de ce retour fi pré- 
cieux , fi cher & fi paffionné de l’hon- 
neur de leur amitié pour lui , en 
même tems la marque la plus écla- 
tante de l’intime & indiflbluble union 
des deux branches Royales, & des deux 
Couronnes , à la face de toute l’Eu- 
rope , fi Leurs Majeftés vouloient per- 
mettre qu’il en fût ufé dans ce ma- 
riage , comme Sa Majefté avoit été 
elle-même témoin , qu’il en avoit été 
ufé au mariage de M. le Duc de Bour- 
gogne. 



>4 Mémoires 

Le Roi & la >Reine me laifleretlt 
tout dire fans m’interrompre. Je le pris 
^ à bon augure , ils fe regardèrent ; puis 

le Roi lui dit ; « qu’en dites-vous ? 

Mais , vous-même , Monfieur , ré- 
pondit - elle ? Là - deflus , je pris la 
parole , & leur dis » que je ne 

voulois pas les tromper , que je leur 
avouois que je n’avois aucun ordre 
là - deffus ; que cette matière n’avoit 
été traitée avec moi , ni de bouche 
avant mon départ , ni depuis mon dé- 
part de Paris , dans aucune dépêche } 
que ce que je prenois la liberté de 
leur repréfenter venoit uniquement de 
moi & de mes réflexions , & qu’en 
cela , je ne parlois qu’avec l’attache- 
ment d’un bon Serviteur des deux 
Couronnes , tant en vrai Français , en 
bon Efpagnol, qu’en Serviteur de M. le 
Duc d’Orléans , par l’efiet qui en ré- 
fulteroit dans les deux Monarchies Sc 
dans toute l’Europe ; qu’on y défefpé- 
roit de pouvoir opérer des conjonélu- 
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res qui puffent faire regarder de boa 
ceil ce mariage comme poffible à fépa- 
rer , & par conféquent travailler pro- 
fondément , à tout ce qui pouvoit y 
conduire ; enfin » que toute l’Europe 
conjurée pour rompre l’union des deux 
Couronnes , & dont la durée intime 
opéreroit néceffairement toute la gran- 
deur & la puifîance , telle que la même 
union des deux branches de la Maifon 
d’Autriche l’a opérée en fa faveur , 
abandonnant enfin le deffein d’y tenter 
de nouveau , le regardant comme im- 
pofllble , après avoir vu l’Efpagne fi at- 
tachée à fes ufages , y contrevenir U 
première fois uniquement pour donner 
à ce mariage le dernier degré d’indif- 
folubilité , félon l’opinion de toutes 
les Nations , encore que félon la fienne, 
il ne lui en manquât aucune fans cette 
formalité-. » 

Ces dernières raifons perfuadoient 
Leurs Majefiës Catholiques ; elles fe re- 
gardèrent encore , fe dirent quelques 
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mots bas : puis le Roi me dit : ** mais' ÿ 
» fi nous confentions à ce que vous pro- 
» pofez ÿ comment entendriez - vous 
*► faire ? ^ Je répondis que rien n’éroit 
plus aifé , ni plus fimple , que Sa Ma* 
jefté en avoit vu le modèle au ma- 
riage de M. le Duc de Bourgogne ; 
mais qu’il étoit inutile de laiffer entre* 
voir la réfolution qui en feroit prife , 
avant le tems de l’exécution , pour évi- 
ter les difcours de gens ennemis de 
toute nouveauté » & qui n’en croyent 
pas d’abord les raifons fi folides & fi 
importantes ; que fuppofé que Leurs 
Majeftés vouluffent bien embralTer un 
parti fi néceffaire , il fuffiroit d’en faire 
répandre doucement la réfolution dans 
le grand bal , qui devoir précéder le 
coucher , où le fpe£lacle d’un lieu/Ai 
public , arrêteroit les raifonnemens , & 
où la chofe feroit fue à tems , de re- 
tenir les Spedfateurs après le bal par le 
défir de faire leur cour , & par la cu- 
riofité d’être témoins, de chofe pour eux 

fi 
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fi nouvelle ; que , pour l’exécution ç 
Leurs Majeftés feules avec le pur né^ 
ceffaire , affifteroient au déshabillé , les 
verroieni mettre au lit , fèroient placer 
aux deux côtés du chevet i le Duc 
Popoli près du Prince , la Duchefle 
de Montelîana , près de la Princeffe ; & 
tous , les rideaux entièrement ouverts 
des trois côtés du lit » feroient ouvrir 
les deux batans de la porte , & 'entrer 
toute la Cour , & la foule s’approcher 
du lit, laiffer bien remplir la chambre 
de tout ce qu’elle pourroit contenir * 
avoir la patience d’un quart-d’heure 
poür'fatisfaire pleinement là vue de cha-, 
cun , puis faire fermer les rideaux eh 
préfence de la foule , & la congédier ; 
pendant quoi le Duc Popoli & là 
Duchefle de Montelîana , auroient foin 
de fe glifîer fous les rideaux , & de ne 
pas perdre un inftant le Prince & la 
Princeffe de vue ; & la foule fortie des 
antichambres jufqu’àu dernier , faire le- 
ver le Prince & le conduire dans fon 
Tome II. G 
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appaftement. Le Roi & la Reine a|>* 
prouvèrent coût ce plan ; & après queU 
que peu de converfation & de raifonne^ 
mens là-deffus , me promirent de le faire 
exécuter de la forte ; & je leur en fis 
mes très-humbles rcmcrcîmens. 


ÉTRANGE CONDUITE DE LA 
Princesse des Asturies. 

(>Ette Princeffe avoit été malade en 
arrivant à Madrid. Sa convalefcence 
i^V^nçoit , Sc fon humeur fe manifefioit 
en même tems. J’ai fu par l’intérieur , 
qu’elle réfiftoit avec opiniâtreté à aller 
chez la Reine , après tous les foins , les 
marques extraordinaires de bonté , les 
vifites continuelles qu elle en avoit re- 
çues pendant fa maladie , & qu’elle en 
recevoit encore tous les jours. Elle ne 
vouloir point fortir de fa chambre ; elle 
famufoit à fa fenêtre , où elle fe mon* 
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ttoit én bonne fanté.' Son appartement 
de plein- pied à celui de la Reine i 
h’en étoit féparé que par une petite 
galerie intérieure ; car elle alloit dans 
l’appartement qu’avoit l’Infante ; elle 
ne vouloir plus écouter les Médecins 
fur rien pour fa fanté , ni fes Dames 
fur fa conduite , & répondoit même 
à la Reine fort féchement, lorfqu’ellé 
effayoit de la raméner par les infinua^ 
tiens les plus douces. 

La Reine même m’ordonna de k 
Voir , & de lui aider à la rendre plus 
traitable : je répondis que je n’iétois que 
trop informé de tout ; que j’en étois 
trop peiné ; que je ne devois pas 
rite flatter de pouvoir plus que Sa Ma-* 
jefté fur l’efprit de la PrincefTe j &' 
après un peu de converfation für ce 
qu’elle croyoit m’apprendre j & que j’y 
eulfe ajouté ce que je favois de plus , 8c 
qu’elle ne me nia point , je pris la liberté 
de lui dire , qu’il y avoir auffi trop de 
bonté & de ménagement de fa part ; que 
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Sa Majefté gâtoit la Princefle ; quM 
fdlloit la ployer fans retardement à fes 
devoirs ; & que , fi dans l’excès de là 
patience de la Reine , la confideration 
de M. le Duc d’Orléans entroit pour 
quelque chofe , non-feulement je me 
chargeois de tout auprès de lui ; mais 
que je répondois à Sa Majefté que , 
non feulement, il trouveroit bon tout 
ce qu’il plairoit à Sa Majefté de dire à 
la Princefle , &. de faire , mais qu’il 
lui en feroit aufli très- obligé , parce 
que perfonne mieux que moi , ne con- 
noifîbit fes fentimens pour Leurs Ma- 
jeftés ; combien il fe fentoit aife du 
• retour de leurs bonnes grâces , & dé- 
fireux de les conferver ; & combien 
aufli il fe fentoit honoré du mariage 
de fa fille ; combien par conféquent , il 
défifoit qu elle fentît tout fon bonheur 
& fa grandeur , & qu’elle s’en rendît 
plus digne par fon obéiflance , fa re- 
connoiffance , fes rcfpefts pour Leurs, 
Majeftés , & par une application con-. 


DIgitized by 


I 

Googli 



DE M. LE Duc DE S vSlMON. l'of . 
tinuelle , non- feulement à leur plaire , 
& à répondre à leurs bontés , mais à 
deviner même tout ce qui pourroit la 
leur rendre agréable , & à ly porter 
continuellement ; qu’outre que M. le 
Duc d’Orléans regardoit cette con- 
duite comme le devoir de Madame fa 
Fille 4 le plus jufte'& le plus preffant, 
il le confidéroit auffi comme le feul 
fondement du bonheur de la Prmceffe, 
& comme ce qui pouvoit le plus con- 
tribuer au fien , de favoir que fa fille 
ne fît rien qu’à leur gré , 6c. de pou- 
voir fe flatter de leur avoir fait un 
préfent , dont l’agrément pouvoit con- 
tribuer à la continuation de leurs bontés 
pour lui-même , & au refferrement de 
plus en plus de cette heureufe union 
qu’il ^ avoit toujours fi pafTionnément 
défirée. Ce difcours fut fort bien 'reçu ; 
la . cdnverfation s’étendit fur des détails 
pareils à ceux qui^l’avoient commen- 
çéo , ôr finit par des ordres exprès 
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du Roi & de la Reine, de voir fou* 
vent la Princefle , & de lui parler. - 
La DuchelLj de Montelliana & les 
autres Dames , m’en preflbient conti* 
nuellement. J avois déjà vu la Prin^ 
çeffe bien des fois au lit. Il n’y avoif 
donc rien de nouveau à m’y voir re-=« 
tourner ; d*ailleurs , cette opiniâtreté ^ 
vouloir demeurer dans fa chambre per;^ 
çoit au dehors parce qu’elle fufpen- 
doit les Fêtes qui étoient préparées , Sç 
que .chacun attendoit avec impatience,- 
J’allai donc chez la Princeffe deux ou 
trois fois , fans en avoir eu aucune 
parole que oui & non fur ce que je 
lui demandois de fa fanté , & encore 
pas toujours. Je pris Iç tour de dire ^ 
fes Dames devant elle , ce que je lui 
aurois dit à elle-même' ; les Dames y 
applaudiâfoient , y ajoutoient leur mot. 
La çonverfation fe' faifoit ainfi devant 
la Princefle , enforte qu’elle lui étoit 
pne véritable leçon ; mais elle n’y en-, 
tfpit en aucune façon ; néanmoins elle 
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alla pourtant , une fois ou deux , chez 
la Reine , mais en déshabillé & d’afîez 
mauvaife grâce. 

Le grand Bal demeuroit toujours pré- 
paré, arrangé dans le fallon des Grands, 
& n’attendoit que la Princefle , qui n’y 
vouloir point aller. Le Roi & la Reine 
aimoicnt le Bal ; ils fe faifoient un. 
plaifir de celui-là ; 1« Prince des Aftu-. 
riesaufli, & la Cour l’attendoient avec 
impatience. La conduite de la Princefle 
tranfpiroit au- dehors, & faifoit le plus 
fâcheux effet du monde. Je fus averti 
du dedans , que le Pioi & la Reine en 
étoient impatientés ; & , preffé par les 
Dames de la PrinceiTe de lui en par- 
ler , j’allai chez elle , &: fis avec fes 
Dames la converfation fur la fanté de 
la Princefle qui apparemment ne re- 
tardoit plus les plaifirs qui l’attendoient. 
Je mis le Bal fur le tapis ; je vantai 
l’ordre , le fpeûacLe , la magnificence ; 
je dis que ce plaifir croit particulière- 
ment celui de l’âge , de la Princefle j 
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que le Roi & la Reine raimoient fort ,; 
& qu’ils attendoicQt avec impatience 
qu’elle pût y aller. Tout-à-çoup , elle 
prit la parole que je ne lui adrefîbis 
point , & s’écria comme un enfant :• 

Moi y aller ? Je n’irai point. 

»> Bon , Madame , lui dis-je , vous^ 
I» n’irez point , vous en feriez bien 
V fâchée. Vous vous priveriez d’un plai- 
ï> (ir où la Cour s’attend à vous voir j 
»>. & vous avez trop de raifons & de 
*>, défîrs de plaire au Roi & à la Rei- 
n ne » pour en manquer aucune oc- 
»>, cafion. >» Elle étoit affife, & ne me 
regardoit pas ; mais aufli-tôt après ces 
paroles , elle tourna la tête fur moi j. 
& du ton le plus décidé : u Non Mon-, 
fieur , me dit-elle , je n’irai point au 
» Bal ; le Roi & la Reine y iront , 
»> s’ils veulent ; ils aiment le Bal ; je 
« ne l’aime point; ils aiment à fe lever, 
IJ, QU (e coucher tard , moi j’aime à me > 
if coucher de bonne heure : ils feront 
^ ce qui eft de leur goût } moi je fek 
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»» vrai le mien. »> Je me mis à rire , 
& à lui dire qu’elle vouloir fe di- 
vertir à m’inquiéter , mais que je n’é- 
tois pas li facile à prendre férieufe- 
ment le badinage ; qu’à Ton âge on 
ne fe privoit pas fi aifément d’un Bal, 
& qu’elle avoir trop d’efprit pour pri- 
ver toute la Cour de cette attente , 
encore moins à montrer un goût fi peu 
conforme à ' celui du Roi & de la 
Reine , & qui paroîtroit fi étrange 
à fon âge ; mais qu’après cette plai- 
fanterie , le mieux étoit de ne pas 
prolonger plus longtems une attente , 
dont le délai d’un Bal rangé & tout 
prêt depuis fi long-tems , devenoit in* 
décent. 

Les Dames m’approuvèrent , & la 
converlation entre elles & moi , con- 
tinua de la forte , fans que la Princefle 
fit feulement - contenance de nous en- 
tendre. 

En fortant , la Ducheffe de Mon- 
teUiana me fuivoit avec Madame de- 
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Liria, & Madame de Riccaidagra. El- 
les m’emouroiem hors de la chambre » 
&; me témoignèrent leur effroi-, d’une 
volonté il décidée dans une pcrfonne de 
cet âge » contre devoir & plaiûr , & • 
dans un pays où elle ne faifoit que 
d’arriver , toute feule , parmi tous 
gens inconnus ; j’en ëtois plus épou- 
vanté qu’elles : je voyois des * confé- 
quences capables d’apporter de gran- - 
des ffiites ; mais j’effayal de Içs raf- 
furer fur un refte de maladie & d’hu- - 
meur en mouvement, qui pou voit cau- 
fqr ce méchant effet ; mais qui ceffe- 
rgit avec le retour de la pleine ^fanté. 
Toutefois j’iétois très*ék>igiîé. de m en 
flatter. Je me gardai bien néanmoins, de 
faire ce récit, au Roi ,& à la Reine ; 
mais , comnoe ils me parlèrent de Bal , 
& le Roi fur-tout , avec amertume , 
fui; la fantailîe ^ la Prineeffe ^ • je pfis 
la liberté de lui dire , que je n imagi- 
nc^s pas qu’il voulût fe. gêner pour 
le caprice d^^un. eu^nt , qui .yqnoit fur. 
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rément de fa maladie , & priver fl' 

f 

Cour & tout le public d’une Fête aufli 
agréable & aufli fuperbe , qu’étoit le 
premier Bal que j’avois vu au Palais , 
& que j’avouois qu’en mon particulier , 
j’en ferois affligé , parce que je m en 
êtois fait un fort grand plailir. « Oh !' 
M Cela' ne fe peut pas , reprit le Roi 
» fans la Princeffe. — Eh ! pour-' 
t* quoi donc , Sire , lui répliquai- je ;• 
». c’eft une 'Fête que Votre Majefté' 
» donne à fa joie & à la joie publi-^ 
H que ; ce n’eû pas à la Princeffe j' 
» quoique à fon occafion ^ à régler les' 
» plailirs de Votre Majeflé 6c ceux 
» qu’elle veut bien donner à fa Couri 
» qui s’y attend & la délire ; li la 
» Princeffe croit que fa famé lui per- 
» mette , elle y viendra , finon la Fête 
» fe paffera fans elle. »♦ ' 

Tandis que je parlois » la Reine me 
faifoit figne des yeux & de la tête 
de preffer le Roi , tellement que j’a- 
joutai , « que tout ce qui fe faifoit 
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» fe paflbit, n’étoit <5c ne pouvoit être 
» que pour Sa Majefté ; qu’elle en étoit 
le feul objet & la décoration uni-^ 
que ; que quelques grands Princes 
* que fuffcnt fes enfans , ils ny étoient 
*» que comme fes premiers Courtifans * 
>* pour illulb’er lAffemblée , mais 
^ jamais pour l’objet ; que la con- 
*» fiance dont Sa Majefté daignoit m’ho-» 
» norer, m’engageoit par devoir à fup- 
» plier Leurs Majeiles , de.confidérer 
*t qu’il ne falloir pas accoutumer la 
» Princefle à croire que tout fe fît 
» pour elle , & que rien ne fe pou- 
». voit faire fans elle ; que plus la Fête 
» étoit digne de 1a préfence de Leurs 
» Majeftés , plus cette leçon de la faire 
» fans elle « lui feroit d’imprefllon ; que 
« je ne pouvois^ m’empêcher de regar»’ 
» der cela comme appartenant très-ef- 
M fèntiellemenp à l’éducation fi impor- 
» tante , &: dont le bonheur de la 
>ï Princefle dépcndoit , ' en lui faifant 
». fe.ntir qu’elle n’étoit rien i qu’ou 
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1 » fe paâbit très*aîfément d’elle. •* La 
Reine appuya fort le dilcours ; mais le 
Roi ne répondit rien ; elle tourna dou- 
cement la convefation ailleurs. En finif- 
fant l’audience , elle prit l’inftant que 
k Roi fe tournoit après ma révérence » 
pour me faire figne de la tête ôc des 
yeux , que javois bien parlé ; & me 
montrant le Roi du doigt , & comme 
k pouflànt fur lui , elle me fit en- 
tendre de ne pas me rebuter. ' Cela 
fit que je me hâtai de dîner pour me 
trouver à kur fonie pour la chaflè ; 

je demandai haut à la Reine , 
pour quel jour enfin feroit le Bal 
dont je mourois d’envie ; elle me ré- 
pondit avec a£hon , qu’il falloit le de- 
mander au Roi , & lui demanda s’if 
m’avoit entendu ? Il répondit : Mais , 
nûus verrons, 

t 

Ce court Dialogue les conduifit au 
haut du petit dégré , qui étoit tout 
proche , par où ils defcendoient & 
montoient toujours ; & je demeurai 
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au haut , parce qu’à peine y pouvdi^•' 
on pafler deux de front. Le lende^ 
main , je trouvai moyen de leur parler 
en particulier fur quelques bagâtelles } 
puis je remis le Bal fur le tapis< 
La Reine me dit en riant , qu’il étoit 
vrai que j’en avois envie & elle 
aufll , ôc fe mit doucement à pref- 
fer le Roi. Comme il fourioit fans 
répondre , je pris la liberté de leur 
dire que je le fuppliois de fe (buvenir 
que j'avois pris celle de leur répré- 
fenter que Leurs Majeftés gâteroient I2 
Princeffe, qu’aujourd’hui j’ofois ajou- 
ter qu’elles s’en répentiroient j qu’elles 
y voudroient remédier , quand il 
n’en feroit plus tems ; que Monfieur 
le Duc d’Orléans en feroit au défef- 
poir ; & que s’il pouvoit avoir le 
môme honneur que j’avois , d’être 
en leur préfence , il leur parleroit 
là-deffus en même fens que moi j 
mais bien plus fortement , comnio 
il lui convenoit. 
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' Ce propos tourna b coaverfatkm pæ: 
eux-mêmes fur de nouvelles bagatelle» y 
fur des traits d’opiniâtreté , de fantaific , 
de peu de confidération pour fes Dames , 
de la rareté de fes vifiies chez Leurs 
Majeftés , de la fëcherelFe de fes maniè- 
res avec elles ; fur quoi je les fuppliai 
de me pardonner i fi je leur difois que 
c’étoit , « la faute de Leurs Majefiés 
» plus que d’un enfant , qui ne fa voit 
a ce qu’elle faifoit ; & qu’au lieu de 
I» l’accoutumer par leur trop de bonté à 
19 ne fe refufer aucun caprice , rien 
M n’étoit plus preffé , ni plus important 
M que de les réprimer, de lui impolèr, 
«» de lui faire favoir tout ce qu’elle mon- 
»t troit ignorer à ' leur égard , ôc même 
99 à l’égard de fes Dames, enfin s’accou^ 
99 tumer au refpeft & à la crainte qu’elle 
19 leur devoit , à lire dans leurs yeux 
99 & jufque dans leur maintien , leurs 
H volontés pour s’y conformer dans l’inf- 
19 tant, & avec un air comme fi c’étoit 
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» la (lenne , par rempreflement à leui^ | » 
Il obéir & à leur plaire. » 

Tout cela fut encore pouffé de ma 
part & raifonné de la leur affez long- 
tems; après quoi je me retirai, Je nal- 
lois plus chez la Princeffe , & je le dis 
à Leurs Majeftés , parce que j’en voyois 
l’inutilité. Je ne parlai plus du Eal au pal- 
fage de leur appartement t, à leur retour 
de la chaffe , dans la crainte de rebuter 
le Roi. Le fur-lendemain , je me trouvai 
à leur paffage pour la chaffe ; au fortir 
de l’apartement ^ la Reine me dit qu’il 
n’y avoit point de Bal ; que l’ordre étoit 
donné d’ôter les préparatifs , qui étoient 
rangés depuis fi long tems ; en me faî- 
fant figne d’en parler encore au Roi ; 
que j’en ferois defolé par le plaifir que 
je m’en étois fait,* & que fi j’ofois, je 
demanderois ce Bal comme une grâce : 
ce Dialogue conduifit au petit dégré qui 
étoit tout contre : la Reine me fit figne 
de fuivre. Je me fourrai donc à côté de 
celui qui portoit la queue ; & lui parlant 

haut 
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haut de ce Bal , pour que le Roi qui 
marchoit devant elle, pût m’entendre. Un 
moment après, elle fe tourna à moi avec 
un air peiné , me fit ligne de ne 
plus rien dire. — Apparemment que le Roi 
lui avoit fait quelque reproche là- 
deffus ; car cette rampe étoit obfcu- 
re , & je ne pus l’appercevoir. Au re- 
pos du degré , qui étoit affez long , 
la Reine s’approcha du Roi. Je demeu- 
rai où j’ëtois , fans ^m’avancer ; ils fe 
parlèrent bas ; & quand je fus près d’elle : 
« Voilà qui eft fait , me dit-elle » il 
f> n’y aura point de Bal ; mais pour s’en 
« dépiquer , le Rei en aura un pe- 
c»» tit ce foir après fouper, dans notre 
•M particulier, où il n’y aura que du Pa- 
jf lais , & auquel le Roi veut que vous 
M veniez. »t Je leur fis une profonde 
révérence & mon remercîment ; tout cela , 
arrêté fur ce repos de degré. 

La Reine me répéta ; « Mais vous 
•» y viendrez donc ? Le Roi me dit. 
» Au moins il n’y aura que nous ; & 
Tomg II» H 
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la Reine ajouta : “ nous danferons 
tout à notre aife & en liberté , n & en- 
fuite achevèrent de defcendre ; & je 
les vis monter en CarrolTe. 


PETIT BAL. 

T 

X—iL Bal fut dans la petite galerie 
intérieure ; il n’y eut que les Seigneurs 
en charge ; le premier Ecuyer , les 
Majors-dômes de femaine » la Camerera- 
Major , les Dames du Palais , les jeu- 
nes Senoras de Honor, & les Camé- 
riftes ; le jeune Prince des Afturies , 
la Reine & le Roi s’y divertirent 
beaucoup. 

Quoique l’appartement de la Princeffc 
des Afturies fût à l’un des bouts de 
cette galerie intérieure, elle ne parut 
pas un inRant. Je ne prédis que trop 
vrai i Leurs MajeRés Catholiques. 
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La Princefte en fit de toutes les façons 
léis plus étranges, excepté la galanterie* 

*^■11 I !■# 


DE LA FAMEUSE PERLE* 

^ I ^ Ouf le monde y danfa force me- 
nuets i encore plus de contre- danfes i 
jüfques fur les trois heures après minuit 
que Leuri Majeflés & le Prince des 
Afturies fe retirèrent. Ce fut-là où jd 
vis & touchai à mon aife la fameufè 
Pelegrine que le Roi avoit ce fôîr-»». 
là au retrouffis de fon chapeau « 
pendante d’une belle agrafFe de dia- 
mans. Cette perle , de la plus belle eaU 
qu’on ait jamais vue , eft précifément 
faite évàféè comme ces petites 
poires que l’on appelle fept eti 
Gueule , & qui paroifTent dans leur 
maturité vers la ^n des fi’aifes. Leur 
jîom marque leur groffeur, quoiqu^it 
fi'y ait point de bouche qui en puifT? 

H \ 
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tenir quatre à la fois , fans péril d’é- 
tbufFer. La perle eft longue &c groflè 
comme les moins groffcs de cette ef- 
pèce , & fans comparaifon plus qu’au- 
cune autre perle que ce foit : auffi 
eft-elle unique. On la dit pareille à 
celle que l’on prétend que la folie de 
magnificence & d’amour fit dilToudre 
par Marc-Antoine dans du vinaigre 
qu’il fit avaler à Cléopâtre. 

I 

PORTRAIT HISTORIQUE DE 

Madame la Duchesse d’Or-. 

LÉANS , FEMME DU RÉGENT. 

3£lle étoit grande & de tout point, 
majeftueufe. Le teint , la gorge, les bras 
admirables , les yeux auffi. La bouche 
affez bien , avec de belles dents un 
peu longues; des joues trop larges & 
trop pendantes , qui la gâtoient , mais 
qui n’empêchoient pas la beauté : ce 
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qui ladéparoît lè plus, étoit les places 
de fes fourcils , qui étoient pliés & 
rouges avec fort peu de poil ; de 
belles peaupières & des cheveux châ- 
tains bien plantés ; fans être bofTue , 
ni contrefaite , elle avoit un côté 
plus gros que l’autre ; une marche de 
côté ; & cette contrainte de raille en 
annonçoit un autre qui étoit plus in- 
commode dans la fociété , & qui la 
gênoit elle-thême. Elle n’avoit pas 
moins d’efprit que M. le Duc d’Or- 
léans , & une grande fuite dans l’ef- 
prit ; avec cela une éloquence na- 
turelle , une jufteffe d’exprefllon , une 
fingularité dans le choix des termes , 
qui couloient de fource , & qui 
furprenoient toujours , avec ce tour 
particulier à Madame de Montefpan & 
à fes Sœurs, & qui n’a pafle qu’aux 
perfonnes de fa familiarité , ou qu’elle 
avoit élévées. 

Madame la Duchefle d’Orléans di- 
foit tout ce qu’elle vouloit , & comme 

«5 
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elle .le vouloir , avec délicatelTe & 

agrément ; elle difbit même jufqu’à 

ce qu elle ne difoit pas ; elle faifoit 

tout entendre félon la mefure & la 

précifion qu’elle y vouloir mettre ; 

mais elle avoir un parler gras , fi 

lent , ü emba’rraffé , fl difficile aux 

/ 

oreilles , qui n’y étoient pas accoutu- 
mées , que ce défaut qu’elle ne paroif- 
foit pourtant pas trouver tel , déparoît 
un peu fa converfation. 

La mefure & toute efpèce de dé- 
cence & de bienféance , étoient chez 
elle dans leur centre. On fera étonné 
de ce que je vais dire , & toute- 
fois rien n’eft plus exaftement vér 
ritable ; c’eft qu’au fond de fon ame , 
elle croyoit avoir fort honoré M. le 
Duc d’Orléans en l’époufant.- Il lui 
en échappoit des traits qui s’annonçoient 
dans leur imperceptibilité. Elle avoir trop 
d’efprit pour ne pas fentir que cela n’eût 
pu fe fupporter ; trop d’orgueil auffi 
pour fétouffer. Impitoyable fur c©4 
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jufq u’avec Tes frères , fur le rang 
qu’elle avoir épouftl , & petite fille de 
France jufques dans les minuties. 

M. le Duc d’Orléans , qui en rioit 
fouvent , l’appelloit Madame Lucifer , 
en parlant d’elle ; & elle convenoic 
que ce nom ne lui déplaifoit pas. 
Elle ne fentoit pas moins tous les 
avantages & toutes les diftinâions que 
fon mariage avoir valus à M. le Duc 
d’Orléans, à la mort de Monfieur; & fes 
déplaifirs de la conduite de M. le Duc 
d’Orléans avec elle , où toutefois 
' l’air extérieur étoit demeuré convena- 
ble , ne venoient point de jaloufie , 
mais de dépit de n’en être pas adorée 
& fervie comme une divinité ; fans que 
de fa part elle eût voulu faire la moindre 
avance , ni quoi que ce fût qui pût 
lui plaire, & l’attacher, ni fe contrain- 
dre en quoi que ce foit. 

Jamais de fa part , en aucun temps , 
rien d’accueillant , de prévenant pour 
lui , de familier , de cette liberté d’une 

H4 
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femme qui vit bien avec fon mari J 
& toujours recevant fes avances avec 
froideur, & une forte de fupériorité 
de grandeur. C’eft une des chofes qui 
avoir le plus éloigné M. le Duc d’Or- 
léans de fon Epoufè. 

Pour fa Cour , car c’étoit ainfi qu’il 
falloir parler dans fa mai fon , & de 
tout ce qui alloit chez elle , c etoit 
moins une Cour qu’elle vouloir , qu’un 
culte ; & je crois pouvoir dire avec 
vérité q;.i’elle n’a jamais trouvé en fa 
vie que la Ducheffe de Villeroi & 
moi , qui ne le lui ayons pas rendu, 

La Ducheffe de Villeroi étoit haute , 
franche , libre , sûre ; &c le lien entre 
Madame la Ducheffe de Bourgogne , 
T elle, & moi ; le lien entre elle & Mon- 
fieur fon Mari ; cela pouvoir bien entrer 
pour beaucoup dans une pareille ex- 
ception. Madame de Saint-Simon , qui 
ne la gâtoit pas non plus, n’avoit pas 
les mêmes oçcafions avec elle jufqu’au 
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mariage de Madame la Ducheffe de 
Berry. 

La timidité de Madame la Ducheffe 
d*Orléans étoit en même temps extrême. 
Le Roi Teût faite trouver mal d’un feul 
regard un peu févère ; & Madame 
de Maintenon peut - être auffi ; du 
moins trembloit - elle devant elle ; & 
fur les chofes les plus communes & 
en public , elle ne leur répondoit jamais 
qu’en balbutiant, & la frayeur fur le 
vifage. Je dis répondoit ; car de pren- 
dre la parole avec le Roi fur- tout , 
cela étoit plus fort qu’elle. 

Sa vie, au relie, étoit très-languif- 
fante quoiqu’elle jouit d’une bonne fanté : 
la folitude & la leêlure l’occupoient juf- 
qu’au dîner , l’ouvrage , le relie de la 
journée , & du monde depuis cinq 
heures du loir , qui n’y trouvoit ni 
araufemens , ni liberté , parce qu’elle 
n’a jamais fu mettre perfonne à fon 
aife. Ses deux frères furent tour-à- tour 
fes Favoris, 
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) Jamais de commerce que rarement^ 
Bc dans , une férieufe bienféance , avec 
Madame la Duchefle Dumaine. 

Lorfque )e commençai à lavoir, le 
Favori éroit fon petit frère ; c’eft ainli 
que par amitié & pour l’âge , elle 
appelloit le Comte de Touloufe. Il 
la voyoit tous les jours avec la compa- 
gnie , & affez fouvent feul avec elle 
dans fon Cabinet. Quant à M. Du- 
maine , ce n’étoit alors que par vifites 
peu fréquentes , encore moins avec la 
Compagnie ; fes vues l’en approchè- 
rent après le mariage de M. le Duc 
de Berry ; & depuis U mort de ce 
Prince , il la ménageoit , pôur tâcher 
de s’attacher M. le Duc d’Orléans , 
avec un manège merveilleux. 

Pour moi , je ne la voyois jamais , 
quand la Compagnie avoit commencé ; 
c’étoit toujours tête à tête , fouvent ^vec 
M. le Duc d’Orléans ; quelquefois , 
mais rarement , fur-tout avant la mort 
du Roi , avec M. le Comte de Toiv- 
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loufc ; jamais avec M. le Duc Du- 
îTiaine. Ni l’un ni l’autre ne mettoient 
le pied chez M. le Duc d’Orléans » 
cju’auîf ocçafîons ; ni l’un ni l’autre ne 
raimoient. Le Duc Dumaine avoir peu 
de difpofitions , intérêt à part , à ai- 
mer perfonne ; il époufa enfuite Içs 
fentimens dè Madame de Maintenon ; 
& on a vu après , ce qu’il fut faire pour 
ëloigner M. le Duc d’Orléans des droits 
de fa naiflance , & fc faifir du fouve-p ' 
rain pouvoir. 

Le Comte de Touloufe , froid , me- 
nant une vie toute différente , touché 
des déplaifirs de fa Sœur , étoit encore 
retenu par les mécontentemens du Roi. 

Je n’ai remarqué en lui , dans tous les 
temps , que vérité , honneur , con- 
duite fage » & devoir de lui à M. le 
Duc d’Orléans , fans que ces chofes-là 
fe fo.ient pouffées jufquà la liaifon & à 
l’amitU, 
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PORTRAIT ET HISTOIRE DE 

M. LÉ Prince , Fils du Grand 

CONDÉ. 

(j’Étoit un petit homme , très- 
mince & très-maigre , dont le vifage 
d’affez petite mine » ne laifîbit pas d’im- 
pofer par le feu & l’audace de fes 
yeux , & un compofé des plus ra- 
res , qui fe foit gueres rencontré. Per- 
fonne n’a eu plus d’efprit , & de toute 
forte d’efprit ; ni rarement tant de fa- 
voir dans prefque tous les genres , Sc 
pour la plupart à fond , Jufqu’aux Arts 
& aux Mécaniques , avec un goût ex- 
quis ôc univerfel ; jamais encore une 
valeur plus franche & plus naturelle , 
ni une plus grande envie de faire ; 
& quand il vouloir plaire , jamais avec 
tant de difcernement , de grâce , de 
gentillefles , de politefle , de noblelTe , 
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tant d’art caché , coulant comme 'de 
fource. Perfonne aufli , n’a jamais porté 
plus loin l’invention , l’exécution , 
rinduftrie , les agrémens , ni la magni’ 
ficence des Fêtes dont il favoit fur- 
prendre & enchanter , & dans tou- 
tes les efpèces imaginables. Chacun a 
connu le revers de ce beau côté de 
la médaille. 

■ 11 n’eut les entrées chez le Roi , & 
encore non les plus grandes entrées , 
qu’avec les furvivances de fa charge & 
de fon Gouvernement pour fon Fils 
en le mariant à une Fille naturelle du 
Roi ; & tandis qu’à ce titre de gendre 
& de belle-fille , fon Fils & fa Fille 
étoient , entre le fouper du Roi & 
fon coucher , dans fon Cabinet avec 
lui, les autres légitimés & la Famille 
Royale , il dormoit le plus fouvent fur 
un tabouret , au coin de la porte , 
où je l’ai vu maintes fois ainfi , en at- 
tendant , avec les autres Courtifans , que 
le Roi vînt fe déshabiller. 
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Sa Fille mariée avoir doucement Te- 
coué le joug ; celles qui ne l’étoient 
pas , le portoient dans toute fa pefan* 
teur ; elles regrettoient la condition des 
Efclaves. Mademoifelle de Condé , avec 
de l’efprit , de la vertu & du mérite , & 
de laquelle on difoit merveilles , eil 
mourut, 

Mademoifelle d’Enghien , laide juf- 
qu’au dégoût , & qui n’avoit rien du 
mérite de Mademoifelle de Condé , 
lorgna long-temps , faute de mieux , le 
mariage de M. de Vendôme : Monfieur 
6^ Madame Dumaine , par pitié & aulli 
par intérêt perfonnel , fe mirent en tête 
de le faire réuffir, M. le Prince le re- 
gardoit de mauvais œil , tellement qu’il 
prit le parti de la retraite , & de faire 
le malade près de quinze mois avant 
qu’il revînt de la maladie , dont il mou* 
rut , & ne remit jamais les pieds à la 
Cour faifant toujours femblant d’y 
vouloir aller , pour fe faire attendre , 
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& cependant gagner du temps , & nç 
pas être prelTé. 

M, le Prince de Conti , qui lui^ren» 
doit bien plus de devoirs que M. le 
Duc f & dont l’efprit étoit fi aimable , 
réu/TiiToit auprès de lui mieux que tout 
autre ; mais il n’y réufliflbit pas tou- 
jours. 

Pour M. le Duc , ce n’étoit que 
bienféance : ils fe craignoient tous deux. 
Le Fils , un Père fort difficile , plein 
d’humeur & de caprices , le Père , un 
Gendre du Roi ; mais fouvent , le pied 
ne laiffoit pas que de gliffer au Père ; 
(k fes forties fur fon Fils éioient fur 
rieu fes. 

La douceur de Madame la Prin- 
ceff. , fa piété , fa foumiffion > ne pu- 
rent lui concilier toute la tendreffe 
qu’elle défiroit de fon Epoux. 

Lui-même étoit toujours incertain. Il 
avoir tous les jours quatre dîners prêts ; 
un à Saint-Ouen , un à Chantilly , un 
PU U Cour étoit J mais la dépenfe n’en 
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ëtoit pas forte ; c’étoit un potage & 
la moitié d’une poule rôtie fur un 
morceau de pain , dont l’autre moitié 
fervoit pour le lendemain. Il travail- 
loit tout le Jour à fes affaires , & écri- 
voit à Paris pour la plus petite. 

Toujours enfermé chez lui , & pref- 
que point vifible à la Cour & ailleurs, 
hors le temps de voir le Roi & les 
Miniftres , s’il avoit à parler à ceux- 
ci , qu’il défefpéroit alors par fes vi- 
lîtes alongées & redoublées. 

Il ne donnoit prefque jamais à man- 
ger , & ne recevoir perfonne à Chan- 
tilly , où fon domeftique & quelques 
Jéfuites Savans lui tenoient compagnie , 
très-rarement d’autre gens ; mais , quand 
îl faifoit tant que d’y en convier , il 
étoit charmant , h parfaitement que 
perfonne du monde n’a jamais fait 
mieux les honneurs de chez foi ; jus- 
qu’au moindre particulier ne pouvoir 
être fi attentif. Ainfi cette contrainte , 
qui pourtant ne paroiffoit pojnt ; car 

toute 
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toute fa politeffe & fes foins avoient 
un air d’aifance , de liberté merveil- 
leufc , faifoit qu’il n’y vouloit per''» 
fonne» 

Chantilly étoit fes délices. II s’y pro-* 
menoit toujours , fuivi de plulieura 
Secrétaires avec leur écritoire & du 
papier, qui écri voient , à mefure , ce qui' 
lui palToit par l’efprit ; pour le raccom- 
moder enfuite & l’enabellir , il y dépenfa 
des fommes prodigieufes ; mais qui ont 
été des bagatelles , en comparaifon des 
tréfors que fon petit-fils y a enter- 
rés , & des merveilles qu’il y a 

faites. 

11 s’amulbit affez aux ouvrages d’ef» 
prit & de fcience ; il en lifoit volon- 
tiers , & en favoit juger avec beaucoup 
de goût , de profondeur & de dif- 
cernement. Il fe divertilfoit auffi quel- 
quefois à des chofes d’art & de mécha- 
niques , auxquelles il fe connoifioic 
très-bien. 

Autrefois il avoit été amoureux de 

Tome JL . I 
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plufieurs Dames de la Couf ; alofi 
rien ne lui coûtoit ; c’étoit les grâces , 
la magnificence , la galanterie même ; 
c’éioit un Jupiter transformé en pluie 
iJ’or ,* c’étoit l’homme du monde le plus 
ingénieux. Il donna une fois une fête 
au Roi , qu'il cahala pour fe la faire 
, demander , uniquement pour retarder 
un voyage en Italie d’une grande Dame 
x^u’il aimoit , & avec laquelle il étoit 
bien , & dont il amufa le Mari à faire 
tles vers pour la Fête. 

Ce qui ne peut fe comprendre , c’eft 
qu’avec tant d’efprit , d’aûi vité , de pé* 
ne'tration , de valeur & d’envie de 
plaire , & d’être un auffi grand Maître 
à la guerre, que l’étoit Moniteur fon 
Père , on n’ait jamais pu lui faire com- 
prendre la théorie de ce grand art j il 
en fit long-temps fon étude &c fon ap- 
plication principale ; le Fils y répon- , 

dit par la fienne , fon Père voulut ef- ' 

fayer de le mettre en Chef à l’armée , 1 

y demeurant néanmoins pour lui fer- j 
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.Vîr de confeil , quelquefois dans les 
places voifines & ï portée , avec la per- 
mifllon du Roi , fous prétexte de fes 
.infirmités* Cette manière de l’infiruire 
ne réufiit pas mieux que les autres. Il 
idéfefpéra d’un Fils doué pourtant 
de fi grands talens, & ceffa d’y ira- 
.vailler ^ avec toute la douleur qu’il eft 
^ifé dè s’imaginer, 11 le connoiffoit , & 
ie connut de plus en plus^ mais la fa- 
geffe contint le Père , & le Fils étoic 
.en refpeâ: devant cet état de gloire qui 
environnoit le grand Condé. 

Dans les derniers temps de fâ vie 
& même dans la dernière année , il 
n’entra , ni ne fortit rien de Ton corps , 
qu’il ne le vît pefer lui- même , & 
;qu’il n’en écrivît la balance , d’oîi il 
réfultoit des differtations qui défoloient 
fes Médecins. La fièvre & la goutte 



menta fon mal par un régime trop 
auftère , par une folirude où il ne vou- 
loit voir perfonne , même le plus fou- 

I 2 
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vent , fa plus intime famille , par uii6 
inquiétude & des prévifions qui le jet* 
coient dans de violens accès. 

Il vécut encore long-temps après. Sa 
maladie augmentant , Madame la Prin- 
celTe fe hafarda de lui demander s’il 
ne vouloir pas penfer à fa confciencc , 
& voir quelqu’un ; il fe divertit affez 
long-temps à la rebuter. Il y avoit déjà 
quelques mois qu’il vbyoit le Père de 
Latour en cachette , le même Géné- 
ral de l’Oratoire , qui avoit affilié Ma- 
demoifelle de Condé & Moniteur le 
Prince de Conti. Quand il le vouloir 
voir , fon fous-Secrétaire fe mettoit 
dans un carrolïè de remife avec le Gé- 
néral & fon Compagnon , le menoit 
à une petite porte ronde d’une mai- 
fon , qui répondoit à l’Hôtel de Con- 
dé ; &- par de longs & obfcurs dé- 
tours , fouvent la lanterne à la main , 
& une clef dans une autre , qui ou- 
vroit & fermoit un grand nombre de 
portes , le conduifoit jufques dans la 
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chambre de Monfieur le Prince : là , 
tête-à-tête avec lui , quelquefois le con- 
feflbit , le plus fouvent l’entretenoit. 
Quand Monfieur le Prince en avoit pris 
fa fuffifance » ou que l’heure preflbit ; 
car il le retenoit fouvent long-temps, 
le même homme rentroit dans la cham- 
hre , & le remenoit par les mêmes 
détours jufqu'au carroffe , où le Frère 
les attendoit , & de- là à l’Oratoire de 
St. Honoré. 

C’eft le Père de Latour , qui me Ta 
conté depuis , ainfi que la joie de Ma- 
dame la Princeffe , quand Monfieur le 
Prince lui apprit enfin qu’il le voyoit 
ainfi , depuis plufieurs mois. Alors il 
n’y eut plus de myftère , le Père de 
Latour fut mandé à découvert , & fe 
rendit affidu pendant le peu de femai- 
nes que Monfieur le Prince vécut de- 
puis. 

Cependant la maladie augmenta ra- 
pidement , & devint extrême : les Mé- 
decins le trouvèrent fi mal , la nuit dç 

H 


Digilized by Google 



ï?4 Mémoires 
Pâque , qu’ils lui proposèrent ^es Sa»? 
cremens pour le lendemain : il difputa 
contre eux , puis leur dit , qu’il vou- 
loir donc les recevoir tout à l’heure ; 
que ce feroit chofe faite , & qui le. 
délivreroit du fpedtacle qu’il craignoit. 
A leur tour , les Médecins difputèrent 
fur l’heure indue , & que rien ne pref- 
foit fi fort. A la fin , de peur de l’ai- 
grir , ils confentirent ; on envoya à 
l’Oratoire & à la Paroiffe , êc il reçut 
ainfi les derniers. Saçremens. Fort peu 
après , il appella Moniteur le Duc , qui, 
pleuroit , & régla tout ayec lui & avec 
Madame la Princeffe ; la congédia avec, 
des marques d’eftime & d’amitié,, & 
lui dit où éioit fon^Teftâment ; il retint 
Monfieur le Duc , avec lequel il ne. 
s’entretint plus que des honneurs qu’il 
vdu’uoit à fes obsèques , des chofes 
omifes à celles de fon Père, qu’il ne 
falloir pas oublier aux fiennes , & même 
y prendre bien garde;, répéta plufieurs 
ft/is qu i! ne craignoit point la mort g 
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parce qu’il avoir pratiqué la maxime- 
de Monfieur fon Père ; que pour ne 
point appréhender les périls de près y 
il falloir s’y accoutumer de loin ; con- 
fola fon Fils ; enfuite s’entretint des 
beautés de Chantilly , des augmenta-- 
tions qu’il y avoir projettées, des bâ- 
timens qu’il y avoir commencés 
exprès pour obliger à les achever après, 
lui ; d’une grande fomme d’argent def- 
tinée à ces dépenfes , & du lieu où, 
elle e'toit. Il perfévcra dans ces fortes 
d’entretiens jufqu’à ce que la tête vînt 
à fe brouiller ; le Père Latour & Fi- 
not étoient cependant retirés, dans ua 
coin de la chambre. 


.U 
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PORTRAIT HISTORIQUE 
DE M, EE Prince de Conti. 

JjA goutte avoit réduit Monfieur le 
'Prince de Conti , au lait pour toute 
nourriture , qui lui avoit long-temps 
réuffi. Son eilomaç s’en lafla ; le Mé- 
decin s’y opiniâtra , & le tua. Quand 
il n’en fut plus temps , il demanda & 
obtint de faire venir de Suiffe , un ex^ 
cellent Médecin Français , réfugié , 
nommé Trouillon , qui le condamna 
dès en arrivant. H n’avoit pas encore - 
quarante- cinq ans. 

Sa figure avoit été charmante j juf« 
ques aux défauts même de fon corps 
& de fon efprit , avoient des grâces in- 
finies. Des épaules trop hautes , la 
tête un peu panchée de côté , enfin # 
une difiraélion étrange. 

fui awfii Iw délices du 
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monde , de la Cour , des Armées , la 
Divinité du Peuple , l’Idole des Sol- 
dats, le Héros des Officiers , l’efpé- 
rance de ce qu’il y avoit de plus dif- 
tingué , l’ami avec difcernement des 
Savans , & fouvent l’admiration de 
la Sorbonne , des Jurifconfultes , des 
Agronomes , & des Mathématiciens les 
plus célébrés. C’étoit un très-bel es- 
prit , lumineux , jufte , exaâ: , vafte 
étendu , d'une leâure infinie, qui n'ou- 
blioit rien , qui pofiedoit les Hifioires 
générales Sc paniculières , qui connoif- 
foit les généalogies , leurs chimères & 
leurs réalités , qui favoit où il avoit 
pris chaque chofe & chaque fait , qui 
en difcernoit les fources , & qui rete- 
noit , & jugeoit de même tout fans 
confufion , fans mélange , fans méprife, 
avec une fingulière netteté. 

Monfieur de Montaufier & Monfieur 
de Meaux , qui l’avoient vu élever au- 
près de Monfeigneur , l’avoient tou- 
jours aimé avec tendreffie , de lui pai; - 
\ 
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retour leur montroit beaucoup de con- 
fiance. Il en étoit de même avec les. 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers , 
& avec l’Archevêque de Cambrai , & 
les Cardinaux d’Eftrées 6c de Janfon. 
Son Père ne fe cachoit point d’une 
prêdileêlion pour lui au-deffus de fes 
autres Enfans. 11 fut la confolation de 
fes dernières années ; il s’inôruifit dans 
fon exil , & fa retraite auprès de lui ; 
il écrivit fous lui beaucoup de chofes 
çurieufes ; il fut îe cœur & le confi- 
dent de Monfieur de Luxembourg ^ 

dans- fes dernières années. Chez lui; 

(• 

l’utile & le futile * l’agréable 6c le Sa- 
• vant , tout étoit diilinft & à fa place., 
,11 avoit des. amis ; il favoît les choi- 
fir & les cultiver , vivre avec eux , fe 
mettre à leur niveau fans hauteur & 
fans baffeffe. Il avoit aufll' des amies 
. indépqpdamment d’amour : doux , juf- 
qu’àr être complaifant dans le corn- 
, merce , extrêmement poli, mais d’une 
diftinguée felop. Iç rang », l’êgçt 
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le mérite , & mefurée avec tous 5 
il ne déroboit rien à perfonne ; il ren>- 
doit tout ce que les Princes du Sang- 
doivent. 

L’Hiftoire des Livres & des conver- 
fetions lui fourniflbit de quoi parler 
avec un art imperceptible , de ce qu’il 
pouvoit dire de plus obligeant fur la 
naiflance , les emplois , les actions ; 
fon efprit étoit naturel , brillant, vif j 
reparties promptes , plaifantes , jamaiÿ 
bleffantes. Le gracieux répandu par-tout ^ 
fans aSeâations , avec toute la futilité 
du monde de la Cour , des femmes 
& leur langage avec elles } i’efprit for 
lide , infiniment fenfé ; il en donnoit 
à tout le monde ; il fe mettoit à la 
portée & au niveau de tous , & par-> 
loit le langage d’un chacun avec une 
facilité non- pareille. Tout enfin pre- 
noit un air aifé. II avoit la valeur des 
Héros , leur maintien à la guerre , leur 
fimplicité par>tout , mais qui cachoit 
j^aucpup, 4’art ; les marqués de lèur|. 
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talens pourroient pafTer pour le clernief 
coup de pinceau ; mais comme tous 
les hommes « il avoir fa contre-partie. 

Les vertus , les talens , les agré- 
mens , la grande réputation que ce 
Prince s etoit acquife , l’amour général 
qu*il s’étoit concilié , contraftoient trop 
avec Moniteur Du Maine , pour ne 
pas lui donner des jaloux ; il en eut , 
& il put facilement s’en apperce- 

voir. ' 

' En effet , on étoit flatté d’un accès 
familier auprès de lui ; le monde le 
plus important , le plus choifi ; juf- 
ques dans le fallon de Marly , il etoit 
environné du plus exquis ; il y tenoit 
des converfations charmantes fur tout 
ce qui fe préfentoit indifi'éremment. 
Jeunes & vieux y trouvaient leur inf- 
truaion & leur plaifir , par l’agré- 
ment , avec lequel il s’énonçoit fur tou- 
tes les matières ; par la netteté de fa 
mémoire , par fon abondance fans être 
parleur. Ce n’eft point une.fiton ^ 
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t’eft une vérité cent fois éprouvée , 
qu’on y oublioit l’heure des repas. 

Jamais homme n’eut tant d’art caché 
fous une hmplicité (\ naïve , fans quoi 
que ce foit d’affeflé en rien. Tout en 
lui couloit de fource; jamais rien de 
tiré , de recherché ; rien ne lui coû- 
toit. On n’ignoroit pas qu’il n’aimoit 
rien , ni Tes défauts ; on les lui paf- 
foit tous , & on l’aimoit véritablement y 
quelquefois jufqu’à fe le reprocher y 
toujours fans s’en corriger. 

Monfeigneur , auprès duquel il avoit 
été élévé , confervoit pour lui autant 
de diftinflion qu’il en étoit capable ; 
nais , il n’en avoit pas moins pour 
Moniteur de Vendôme ; & l’intérieur 
de fa Cour étoit partagé entr’eux. 

Moniteur le Duc de Bourgogne y 
élevé des mains favorables au Prince 
de Conti » étoit au-dehors fort mefuré 
avec lui ; mais la liaifon intérieure d’ef- 
time , d’amitié , étoit intime & folide* 
ment établie. Ils avoient l’un & l’autre 



Ü4î M E’ M b î ft È 

mêmes amis , . mêmes jaloux , mêflieî 
ennemis ; 6c fous un extérieur très-uni , 
Tunion étoit parfaite. 

Moniteur le Prince ne pouvoit s’em- 
pêcher d’aimer fon gendre, qui lui ren- 
xloit de grands devoirs , malgré de 
grandes raifons domeftiques , fon goût 
& fon penchant i’entraînoient vers lui ; 
ce n’étoit pas fans nuages ; l’eftime ve- 
noit au fecours du goût ; & prefque 
toujours elle triomphoit du dépit. Ge 
Gendre étoit le cœur & toute la con- 
folation de Madame la PrinceïTe. Il vi- 
voit avec une confidération infinie pour 
fa femme, même avec amitié, non 
fans être fouvent importuné de fës 
humeurs , de fes caprices , de fes ja- 
loufies ; il gliffoit fur tout cela , ÔE 
n’étoit guere jamais avec elle. 

Sa Fille , morte DuchefTe de Bout*-* 
bon , concentroit une grande partie 
de fa tendreffe ; l’autre, il fe conten- 
toit de la bien traiter. Pour Monfieur 
& lui , ils furent toujours le fléau l’un 
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«àe l’autre , & d’autant plus fléau récH 
proque , que la parité de l’âge , la proxi- 
mité la plus étroite redoublée , rout 
avoit contribué à les faire vivre enfem- 
ble à l’Armée * à la Cour , prcfque tou- 
jours dans les mêmes lieux , quelque- 
fois encore à Paris ; outre les caufes 
les plus intimes , jamais deux hommes 
ne furent plus oppofés. 

La jaloufle dont Monfleur le Duc 
fut tranfporté toute fa vie , ne pouvoir 
fe cacher de tous les genres d’applau- 
diflemens , qui environnoient fon Beau- 
frère ; il en étoit d’autant plus piqué > 
tjue le Prince de Conti , couloit tout 
avec lui , & l’accabloit de devoirs & 
de prévenances. Il y avoir vingt ans, 
‘ qu’il n’avoit mis le pied chei Madame 
la Duchefle , lorfqu’il mourut ; elle- 
même n’ofa jamais en envoyer favoir 
des nouvelles , ni en demander devant 
le monde , pendant fa longue mala- 
die ; elle n’en apprit qu’en cachette , 
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le plus fouvent par Madame la Priil^ 
celTe de Conti fa Sœur. 

Cette Pririceffe de Conti & fou 
Beau-frère , vécurent toujours avec 
union , amitié & confiance. 

Enfin le Prince de Conti , après avoir 
été long-temps fans Charge , fans Gou- 
vernement , tandis que ces faveurs s'ac- 
cumuloient fur des hommes qui lui 
dtoient très-inférieurs » fut choifi pour 
commander 7 en Chef, toutes les diver- 
fes Troupes de la ligue d’Italie. Ce pro- 
jet , qui ne fut jamais bien cimenté 
ici , n’y fubfifia pas même en idée : 
Chamillart , qui , trop gouverné , trop 
entêté , avec des lumières trop cour- 
tes, avoit 1? cœur droit & Français, 
alloit toujours au bien , autant qu’il le 
voyoit , fentoit le défordre des affaires, 
& fe fervit de ce premier retour forcé 
vers le Prince de Conti , fur l’Italie , 
pour porter Madame de Maintenon & 
le Roi , par elle , à fentir la nécefilté de 

relever 
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ircléver JVtat Ci fâcheux de cette Fron* 
tière , & de l’Armée qui la défendoit 
par le Prince dont la naiflance même 
cédoit à la réputation. Il l’emporta en- 
fin ; il eut la pcrmiflion de ravertiV 
qu’il étoit choifi pour commander PAr-; 
mée de Flandre* Le Prince de Conti 
en trefifaillit de joie ; il • n’avoit jamais 
trop,' compté fur l’exécution de la ligue 
d’Italie , en avoit vu le projet s’éva-<^ 
nouir peu-à-peü ; ■ il ne comptoit plus 
d’être rien ; il Ce laiiTa donc aller aux: 
plus agréables efpérances j mais il n’é*' 
toit plus temps : fa famé. étoit défef-<' 
pérée , il le fentit bientôt ; & ce tar-« 
dif retour ne,, fervit' qu’à; lui ..faire rg*- 
gretter la vie davantage, - 

Il périt lentement , dans les regrets, 
d’avoir été „ conduit à la mort par fa, 
difgrace de. ne pouvoir être rap-»- 
pellé à la vie par ce retour, ingfpéré' 
du. Roi , & par l’ouverture d’une briU 
Unte carrière.. Il avoit été extrêmement 
bien élevé., Il étoit fort inftruit les 

. //t K 
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écarts de fa .jeiineiTe n’avoient fait xju’of-' 
fufquer fes; ! connoifTanccs -, fans-les^' 
éteindre ; il n avoir pas même -laiffé de,' 
lire fouvent de quoi les réveiller. Il 
ehoifit le Père de Latour • , ‘ Géné- 
ral de l’Oratoire-, pour le préparer > &- 
lüi aider à bien mourir ; il tenoit tant* 
à la vie,. &' vénoit dy être encore ft 
fortement rataché, qu’il eut befoin du* 
plus grand courage.' . 

• Trois mois durant , la foule templit* 
toute fa maifon ; & celle du ' Peuple 
la', place qui étoit devant. Les^ Eglifes, 
retentiflbient - des vœux de tous , des- 
plus obfcurs , comme des - plus con-, 
nus ; & il -arriva plufieurs fois aux gens 
des Princeffes , d’aller d’Eglife* ea.‘ 
Eglife , de leur part , pour faire dire 
des Mefles', '& de les trouver toutes re- 
tenues pour lui. Rien -d© fi. flatteur* 
n’eft arrivé à perfonne. A*' la Cour, à. 
la Ville on s’informoit fans cefle de 
fa famé; les payfans s’cn-dèmandoient' 
des nouvelles dans les rues ;• ils étoient 
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arrêtés' aux portes aux boutiques i 
on en deraandoit à tous venans. Un 
mieux fit plutôt refpirer que rendre l’ef- 
pérance. “ Tandis qu’il dura , on l’amufa 
de toutes les curiofités qu’on put ; il 
lailToit faire ; mais il ne ceffoit pas de 
voir le Père de Latour , & de pen- 
fer‘à Dieu. Monfcigneur le Duc de 
Bourgogne l’alla Voir , & le vit feul 
long'temps : il y fut fort fenfible j 
cependant le mal redoubla , & devint 
fort • preflant j il reçut plus d’une* fois 
les Sacremens' , avec les plus grands 
Yentimens. 

Il arriva que Monfeigneur , allant à 
rOpcra , pafla d’un côté 'de la Rivière i 
le long' du Louvre', en même temps 
que le' Saint Sacrement étoit porté vis* 
à- vis’, fur l’autre quai, au Prince de 
Conti. Madarne la Ducheffe de Bour* 
gogne fentit le contràfte ; elle en .fut 
outrée ; entrant daiis fa loge , 'elle 
le dit à la Duchefle de Lude. Paris & 
la Cour en furent indignés ; Ma'dç- 

K* ' 
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moifelle de Melun , que Madame \t 
Princeffe de Conti d’abord, pujs Ma- 
dame la Ducheffe avoir mife dans la 
familiarité de Monfeigneur , aidée de 
Madame d’Epinay , fa belle-fœur , fut 
la feule qui ofa lui rendre le fervice 
de lui apprendre le mauvais effet d’un 
Opéra fl déplacé , & de lui confeiller 
d’en réparer le fcandale par une vifite 
à ce Prince , chez qui il n’avoit pas 
encore imaginé d’aller. Il la crut ; la 
vifite fut courte ; elle fut fuivie d’une 
autre de Mefféigneurs fes Fils. Madame 
la Princeffe y paffoit les nuits , depuis 
long-temps ; Monfieur' le Prince n’étoit 
pas en état de le voir, t . . 

Monfieur le Prince de Cônti avoit 
toujours vu quelques amis ; & les foirs , 
touché de l’affliftion publique , il fe fai- 
foit rendre compte de tout ce qui étoit 
venu. Sur la fin , il ne voulut plus 
voir perfoniîe , même les Prinçeffes , 
& ne fouffrit que le plus étroit né- 

i *. 

ceffaire pour fon fervice | & le Père 
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de Latour , l’Abbé 'de Fleury , qui 
avoir été Ton Précepteur , & depuis 
fous- Précepteur des Enfans de Frarxe,- 
qui s’eft immortalifé par Ton admira- 
ble Hiftoire de l’Eglife , de deux ou 
trois gens de bien. 

Il conferva toute fa préfence d’ef- 
prit jufqu’au dernier moment , & en 
profita. Il mourut au milieu deux , 
dans fon fauteuil , dans les plus grands 
fentimens de piété , dont j’ai oui ra- 
conter au Père de Latour , des cho- 
fes admirables. Les regrets en furent 
amers & univerfels ; fa mémoire eft 
encore chère ; mais difons tout , peut- 
être gagna - t - il un peu par fa dil' 
grâce. 





Digilized by Google 



Me’ MOIRES' 


150 

M ON S lEUR LE DUC. 

D Ubois avoit été Penfionnaire de 
l’Angleterre , dont il avoir favorlfé les 
intérêts ; quatre mois après fa mort , 
Moniteur le Duc porté à fa place par 
Monfieur de Fleury , ancien Evêque 
de Fréjus , & Précepteur du Roi , 
qui compta faire de ce Prince un Fan- 
tôme de premier Miniftre » & devenir 
lui-même le Maître de l’Etat ; Mon- 
iteur le Duc , dis-je , fut entraîné à 
favorifer l’Angleterre. 

Les Anglais , bien au fait de notre 
intérieur , fe bâtèrent de tirer parti de 
la polition. Moniteur le Duc , dans fon 
plan , ne fut pas alarmé. Le Roi tomba 
malade ; & quoique le mal ne fût pas 
menaçant , & qu’il finît en peu de 
jours , Moniteur le Duc , en fut telle- 
ment elFrayé , qu’il fe releva une nuit , 
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tout '.nud en robe 'de chambre , & 
monta dans la dernière antichambre du 
Roi , de l’appartement bas de Feu Mon* 
feigneur , où Monfieur le Duc d’Or- 
léans étoit mort , . & que Monfieur le 
Duc avoit eu enfuite. Il étoit feul , 
une bougie à la main ; il trouva Ma- 
réchal , qui . paffoit cette nuit- là dans cette 
antichambre , & qui , étonné de cette 
apparition , alla à lui , & lui demanda 
ce qu’il venoit faire. *Il trouva un 
homme égaré , hors de lui , qui. ne 
put fe raffurer fur ce que Maréchal 
lui dit de la maladie , & qui enfin , 
d’effroi & de plénitude , s’échappa à 
dire : Que deviendrai- je ? Répondant 
entre haut & bas à fon bonnet dé 
nuit : « Je ny ferai pas repris , s'il 
M - réchappe ; il faut le marier. » Ma- 
réchal , avec qui il étoit feul à l’é- 
cart ne fit pas femblant de l’enten- 
dre. Il tâcha de lui" remettre l’efprit , 
&: l’envoya fe coucher. Ce fut l’épo*- 
que dû reiïvoi de l’Infante.; 

K-4 
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Son règne fut court , & finit le 
Lundi de la Pentecôte 1726 , par l’or- 
dre que lui porta le Duc' de Charot , 
Capitaine des Gardes-du-Corps, un mo- 
ment après que le Roi fut parti de 
.Verfailles pour aller à Rambouillet , de 
fe retirer fur le champ à Chantilly , où 
il alla à l’heure même , accompagné 
par un Lieutenant des Gardçs-du-Corps. 


EN FANS NATURELS 
DE Louis XIV. Anecdotes singu? 
lieres. 

ne fut que par degré que le 
Roi fe porta à Pagrandiffement de fes 
Enfans naturels» Son premier eflai ne 
fut pas heureux, 

Louis XIV crut pouvoir marier 
Mademoifelle de Blois , qu’il avoit eue 
de Madame la Valliere » au Prince d’O- 
rahge I & la lui fit propofer ^ dans un 
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temps où fes profpe'rités &c fon nom 
dans l’Europe , lui perfuadoient que 
cela feroit reçu , comme le plus grand 
honneur & le plus grand avantage ; il fe 
trompa : le Prince d’Orange étoit fils 
d’une fille du Roi d'Angleterre, Char- 
les I , & fa grand-mère étoit fille de 
l’Elefteur de Brandebourg. Il s’en fou- 
vint avec tant de hauteur , qu’il répon- 
dit nettement que les Princes d’Orange 
étoient accoutumés à époufer des filles 
légitimes des grands Rois , & non pas 
des filles naturelles, Ce mot blefla tel- 
lement le coeur du Roi , qu’il ne l’ou- 
blia jamais, & qu’il prit à tache, & 
fouvent contre fon palpable intérêt , 
de montrer combien l’indignation qu’il 
en avoit conçue étoit entrée profon- 
dément dans fon ame. 

Cependant , il n’y eut rien d’omis 
de la part du Prince d’Orange pour l’ef- 
facer ; refpeûs , foumiffion , offices , 
patience dans les injures & les traver- 
fes perfpnnelles , redpublement d’ef- 
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fort* ; tout fut rejette avec mépris : le# 
Aliniftres du Roi , en. Hollande, eu- 
rent toujours un ordre exprès de tra- 
verfer ce Prince , non- feulement dans 
les affaires d’Etat , mais dans toutes les 
particulières & perfonnelles , de foule- 
ver tout ce qu’ils pourroient de gens 
& de villes contre lui ; de répandre 
de l’argent pour faire élire aux Magif- 
fratures , les perfonnes qui lui étoient 
les plus oppofées ; de protéger ouver- 
tement ceux ' qui étoient déclarés con- 
tre lui , de ne le point voir ; en un 
mot de lui faire tout le mal , & dé 
lui donner tous les défagrémens dont 
ils pourroient s’avifer. 

Jamais le Prince , jufqu’à l’entrée de 
cette guerre qui fut fi fatale à la 
France , ne ceffa , &: publiquement & 
par des voies plus fourdes , de vou- 
loir appaifer cette colère ; jamais le 
Roi ne s’en relâcha., Enfin , défefpé- 
rant d’obtenir d’entrer dans les bonnes 
grâces du Roi , & dans i’efpérance de 
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fa ‘prochaine invafion en Angleterre , 
& de l’efFet de la formidable ligue qu’il 
avoir formée contre la France , il dit 
tout haut , qu’il avoir inutilement tra- 
vaillé . toute fa vie , à obtenir les bon- 
tés du Roi mais qu’il efpéroit du 
moins être plus heureux à mériter fon 
eftime. 

- On peut juger enfuite quel triom- 
phe ce fut pour lui , de forcer le Roi 
à le reconnoître Roi d’Angleterre , & 
tout ce que cette reconnoiffance coûta 
au Roi. 

Le Roi , occupé de l’établi ffement 
de fes Enfans naturels , qu’il agrandif- 
foit de jour en jour y avoir marié deux 
de fes filles à deux Princes du Sang ; 
Madame la Princefle de Conti , feule 
fille du Roi , & de Madame de la 
Valliere , étoit fans enfans ; l’autre 
fille aînée du Roi , & de Madame de 
Montefpan , avoir époufé Monfieur le 
Duc; il y avoir long-temps que Ma- 
dame de Maintenon , encore plus que 
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le Roi , fongeoit à les élever de pîos 
en plus , & que tous deux vouloient 
marier Mademoifelle de Blois , fécondé 
ülle du Roi & de Madame de Mon*' 
tefpan , à Monlieur le Duc de Char- 
tres ; ç’étoit le propre & l’unique ne- 
veu du Roi , & fort au-deffus-des Prin- 
ces du Sang , par fon rang de petit- 
fils de France , & par la Cour que te- 
noit Monfieur, 

Il y avoir dé)à quatre ans , que le 
Roi vouloir ce mariage dans fon efprit , 
& qu’il en avoir pris les premières 
jnefures. filles étoient d'autant plus dif- 
ficiles , que Monfieur étoit attaché à 
tout ce qui étoit de fa grandeur , & 
que Madame étoit d’une nation qui abhor- 
roit les méfalliances , & d un carac- 
tère à n’ofcr fe promettre de lui faire 
jamais goûter ce mariage. 

Pour vaincre ces obftacles , le Roi 
s’adreffa à Monfieur Legrand , qui étoit 
de tout temps dans fa familiarité, pour 
gagner le Chevalier de Lorraine foa 
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frère, qui de tous temps auffi gouvcr- 
noit Monfieur. 

L’ouverture de la promotion fe faî- 
foit dans l’été de 1688 : il ne rellok 
pas au plus une douzaine de Cheva- 
liers de l’Ordre ; chacun voyoit que 
la promotion ne pouvoit plus guère 
fe sreculer/ Ceîi 'deux frères deman- 
<dèrent d’y précéder les . Ducs. Le 
Roi, qui, pour cette prétention'^ ^ n*a^ 
voit donne l’Ordre à aucun Lorrain, 
eut peine à s’y réfoudre ; mais les frè- 
res furent tenir, ferme , ils s’emportè- 
rent ; de le Chevalier de Lorraine 
ainfî payé d’avance., répondit du con» 
fentement de^ Moiifleur au ?, mariage , 
& des moyens d’y faire ,vehir . Ma- 
dame 5 c Monfieur le Duc de Char* 
très ; ils y réuflirent. 
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SINGULARITÉS ET ANECDOTES, 

CONCERNANT MaDAME DE MON- 

TESPAN^ . 

-IN/F Adamë <îe ■ Monterpan , après 
ia difgrace , <’à‘ la Communauté de Saint 
Jofeph'i' quelle avok bâtie, fut long- 
temps -à s’y- accoutumer. Elle promena 
fon Toifir &• fes inquiétudes à Bour- 
bon Fontcvrault , -aux terres d’Au- 
bin -, ; & fut des années-, fans? pou- 
voir Le rendre à «Ue-même. A la-fin“, 
Dieu, la ( toucha : . jamais - elle -n’avoit 
perdu *: de - vue la Religion ; t elle quit- 
toit fouvent - le Ror, pour aller prier 
Dieu dans un cabinet V rien ne ‘lui au- 
roit fait rompre aucun jeûne , ni un 
jour maigre ; elle, üt tous les Carê- 
mes , & avec auftérité ; quant aux jeû- 
nes, lorfqu’elle' étoit à la Cour , elle 
y ajoutoit des aumônes abondantes j 
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jamais rien <jui approchât ,du doute & 
de l’impiété ; mais impérieiuie * altière, 
dominante,,. moqueufe , & tout ce que 
la beauté & la toute-puiffance qu’elle, 
en droit t entraîne après foi,- 
^ Réfolue , enfin de mettre. j pour (o% 
lalut , à prt)pos un tçmps que la grâce, 
kii avoit donné , elle., chercha quel- 
qu’un de fagé & d’éclai.réj., mi^ 
entre les mains du Père de Latour., 
Général de J’Oratoire , fi • connu par, 
(es Sermons y ■ fes direâions y fes amis,- 
& -par' fa prudence & .!$§ .talens du 
Gouvernement. Depuis ce momentr.',t 
julqu’à fa mort , fa converfion ne ' fe 
démentit .point \ Sc fp pénitence- aug- 
menta toüjoifrs. ' H fallut d’abord renon- 
cer à rattachement fecret qui lui étok 
demeuré pouf la Cour , & aux çfpéran- 
ces , qui,, .toutes 'chimériques- qu’çlles 
étoient , fayoient toujours flattée. • j 
- Ses Enfans .lui rendoiept ^ de grands 
devoirs. & fort alfidus. Elle les aimoit 

avec paflio» excepté Motifieur, Dilrj 
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inaind j qui fut long-temps faiis tâ 
voir , & qui ne la vit depuis que par 
bienféanee j c^étoit peu dire , qu elle eût 
du crédit fur les trois autres , c’étoit 
de l’autorité ; elle en ufôit fans con- 
trainte ; elle leur dontioit fans ceüe , 
& par amitié , & pour fe conferver 
leur attachement j & pour fe réferver 
ce lien avec le Roi , qui n’avoit avec 
elle , aucune forte de commerce , même 
par leurs Enfans. Leur affiduité fut re- 
tranchée ; ils ne la voyoient plus que 
rarement, & après le lui avoir fait de- 
mandefé 

Elle devint la Mère de d’Antin , dont 
elle n’avoit été jufqu’alors que la Ma- 
râtre} elle s’occupa de l’enrichir. Le 
Père de Lâtour tira d’elle un terrible 
aRe de Pénitence ; ce fut de deman- 
der pardon à fon Mari , & de fe re- 
mettre entre Tes mains. Elle lui écrivit 
elle-même , dans les termes les plus fou- 
rnis ; elle lui offrit de retourner avec 
lui , ou de fe rendre en. quelque lieu 

qu’il 
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itjü’îl voulût lui ordonner. Qui a connii 
Madame de Montèfpan , jiige que c’é* 
toit- là le facrifice le plus héroïque. Ellô 
fen eut le mérite ÿ fans en eïTuyer fé- 
preuve ; Mônfieur de Mbntefpan , lui 
fit dire qu’il ne voüloit , ni là rece- 
voir , ' ni lui prefcrire rien i ni ouiir 
parler d’elle de fa vie. A fà mort ; elle 
prit le deuil comme uile veuve ordi- 
naire ; mais il eft vrai que devant & 
depuis elle ne reprit jamais fes livrées ; 
ni fes armes qu’elle avoit quittées , & 
porta toujours les fienfies feules de 

Peu-à-peû elle vint à donner tout cfe 
qu’elle avôit aux pauvres. Elle travail- 
loit pour eux ; plufieurs heures pat 
jour , à des Ouvrages bas & grbffierS; 
Comme des cheraifes & d’autres chofeS 
femblables , & y faifoît travailler cè 
qui l’environnoit ; fa table, cjü’elle avOft 
aimée avec excès devînt la plus fru- 
gale ; fes jeûnès furent fort multipliés ;' 
fa prière interrompoit fà compagnie 
Tome IL L 
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& le plus petit jeu auquel elle s’anlü* 
foit ; & , à toutes les heures du jour , 
elle quittoit tout pour aller prier Dieu 
dans fon Cabinet. Ses macérations étoient 
continuelles ; fes chemifcs & fes draps 
étoient de toile jaune , la plus dure & 
la plus grofîière ; mais cachés fous des 
draps & une chemife ordinaire. Elle 
portoit fans celTe des bracelets , des 
jarretières , & une ceinture à pointe de 
fer , qui lui faifoieut fouvent des plaies ; < 
& fa langue autrefois Ci à craindre , 
avoit aufli fa pénitence. 

Elle étoit , de plus » tellement tour« 
mentée des frayeurs de la mort , qu’elle 
payoit plufieurs femmes , dont l’em- 
ploi unique étoit de la veiller. Elle 
couchoit , fes rideaux ouverts , avec 
beaucoup de bougies dans fa chambre j 
fes vcilleufes autour d’elle , qui , tou- 
tes les fois qu elle fe réveilloit , elle 
vouloir trouver , caufant , jouant , ou 
mangeant, pour fe raffurer contre leur 
aflbupiffement. 
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Parmi tout cela , elle ne put jamais 
fe défaire de l’extérieur de Reine quelle 
avoit ufurpé dans fa faveur , & qui là 
fuivit dans fa retraite. Il n’y avoit 
perfonhe qui n’y fût û accoutumé dans 
ce temps-là , qu’on en conferva l’ha- 
bitude fans murmuren Son fauteuil 
avoit le dos joignant fon lit ; il n’eri 
falloir point chercher d’autres dails fa 
chambre, non pas même pour fes En- 
fans; Madame ,1a Düchefie d’Orléans ^ 
pas plus que les autres ; à Monfieur* 
on apportoit un fauteuil , & à Ma- 
dame la Princeffe ; mais elle ne fon- 
geoit pas à fe déranger du fien , ni à 
les reconduire. Madame n’y alloit pre^« 
que jamais » & trouvoit cela fort 
étrange. 

, On peut juger par-là comitié ellé 
rece voit tout le monde ; il y avoit- de 
petites chaifes à dos , lardées de plians^ 
depuis fon fauteuil , pour la Compa- 
gnie qui venoit , & pour celle qui la- 
geek chez elle , nièces , pauvres de^ 

L 2 
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moifelles, filles & femmes qu’elle eri- 
tretenoit , & qui faifoient les honneurs. 
Toute la France y alloit ; je ne fais 
par quelle fantaifie cela s’étoit tourné, 
de temps en temps , en devoir ; les 
femmes de la Cour en faifoient la 
leur à fes filles ,* d’hommes , il y en al- 
loit peu fans des raifons particulières , 
ou des occafions ; elle parloit à cha- 
cun , comme une Reine qui tient fa 
Cour , & qui ‘ honore , en adrêffant 
la parole. 

C’étoit toujours avec un air de grand 
refpeft qu’on entroit chez elle ; de vi- 
fites , elle n’en faifoit jamais , non 
pas même à Monfieur & à Madame , 
ni à l’Hôtel de Condé. Elle envoyôit, 
dans les occafions , aux gens qu’ellè 
vouloit favorifer , & point à tout ce 
qui la voyoit ; un air de grandeur ré- 
pandu par-tout chez elle , & de nom- 
breux équipages toujours en défarroi. 

Belle comme le jour jufqu’au der- 
nier moment de fa vie , fens être ma- 
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kde , & croyant toujours l’être & aller 
mourir. Cette inquiétude l’entretenoit 
dans le goût de voyager ; & dans fes 
voyages , elle menoit toujours fept à huit 
perfonnes de compagnie ; elle en fut 
toujours de la meilleure , avec des 
grâces qui faifoient paffer fes hau- 
teurs , & qui leur êtoient adaptées. Il 
n’étoit point poITible d’avoir plus d’ef- > 

prit , de fine politeffe , des expreP- 
fions fingulières , une éloquence , une 
jufteffe naturelle , qui lui formoit comme 
un langage, particulier , mais qui étoit 
délicieux , & qu’elle* communiquoit fi 
bien, par l’habitude que fes* nièces & 
les perfonnes affidues auprès d’elle , lè» 
femmes , celles qui avoient été élévées 
chez elle , les prenoient toutes , ôc 
que l’on fent encore aujourd’hui , dans 
k peu de perfonnes qui en refient ; 
c’étoit le langage naturel de la fa-* 
mille , de fon Frère & de fes Sœurs. 

Sa dévotion étoit de marier les jeur 
»es gens , fur- tout les jeunes filles ^ 
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& comme elle avoit peu à donner ,* 
après toutes fes "aumônes , c’éioit la 
faim & la Toif qu’elle marioit. 

Depuis fa fortie de la Cour , jamais 
elle ne s’abaifla à rien demander pour 
elle , ni pour les autres, Les Minières , 
les Intendans , les Juges n’entendirent 
jamais parler d’elle. La dernière fois 
qu’elle alla à Bourbon , & fans be- 
foin , comme elle faifoit fou vent, elle 
paya deux ans d’avance , toutes les 
penfions charitables qu’elle faifoit en 
^and nombre , rprefque toutes à de 
pauvre NoblelTe doubla fes aur 
jnônes. Quoiqu’elle fût pleine de fan- 
té j & de fon aveu , elle difoit qu’elle 
ne reviendroit pas de ce voyage , & 
que tous ces pauvres gens auroient , 
avec les avances , le temps de cher-r 
cher ailleurs leur fubfiflance ; en effet , 
elle avoit toujours la mort préfente ; elle 
en parloit comme étant prochaine ; & avec 
toutes fes frayeurs , fes veilleufes , & 
pne préparation continuelle à la mo^, 
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elle n'avoit jamais ni Médecin , ni même 
de Chirurgien. Ce fut ainû qu’elle ter- 
mina fa carrière. 


MORT DE M. DE MONTESPAN. 

Onsieur de Montefpan mourut 
dans fes terres de Guienne , trop connu 
par la funefte beauté de fa femme. 11 
n’en avoit eu qu’un fils , qui étoit le 
Marquis d’Amin , Menin de Monfei- 
gneur , lequel fut tirer un grand parti de 
fa faveur. 




L4 
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DERNIERES ANNÉES DE MADAME 

' J 

PE Maintenon. 

L . 

E Samedi au foir ,15 Avril 1719,' 
veille de la Quafimodo , mourut à Saint- 
Cyr , la célèbre Madame de Mainte- 
non. Quel bruit çet événement eût 
çaufé en Europe , s’il fût arrivé quel- 
ques années plutôt l Qn l’ignQra peut- 
être à Verfailles , qui en eft fi pro- 
che ; à peine en parla-t-on à Paris. 
Mais tout , Jufqu’à fes dernières an- 
nées de retraite , eft curieux. 

Elle fe retira à Saint-Cyr , au mo- 
pient même de la mort du Roi , & 
eut le bon fens de s’y réputer morte 
au monde , & de n’avoir jamais mis le. 
pied depuis hors de 1a clôture de cette 
maifon. Elle^ne voulut voir perfonnc di^^ 
dehors , fans exception , que du très- 
petit nombre dpnt on va parler ^ rien, 
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demander, ni recommander perfonne, 
ni fe mêler de rien où fon nom pût 
être mêlé. Mefdaraes de Gaylus , Dan- 
geau & de Lévi , étoient admifes » 
mais peu fou vent; les deux dernières 
années ^ encore plus rarement à dîner. 
Le Cardinal de Rohan la voyoit tou- 
tes les femaines ; le Duc du Maine aufli ; 
& paffoit trois ou quatre heures avec 
elle tête-à-tête. Tout lui rioit , quand 
on le lui annonçoit ; elle embraffoit fon. 

• Mignon avec la dernière tendreffe ; car 
elle l’appelloit toujours ainfi. Le Ma- 
réchal de Villeroi , tant qu’il en pou- 
voit prendre le temps , & toujours avec 
grand accueil; prefque point le Cardi- 
nal de Bifly ; quelques Evêques , quel- 
quefois affez fouvent l’Archevêque de 
Rouen , d’Aubigny ; Bloin , de temps 
en temps, l’Evêque de Chartres, Mé- 
rinville , Diocéfaia & Supérieur de la 
Maifon , une fois la femaine. , 

Quand la Reine d’Angleterre étoit à 
&int- Germain , elle alloit dîner avec 
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Madame de Maintenon; mais de Chail- 
lot , où elle paflbit des temps confidé- 
rables , elle n’y alloit pas. Elles avoient ' 
chacune leur fauteuil égal , vis-à-vis 
l’une de l’autre ; à l’heure du dîner , 
on mettoit une table entre elles , deux 
couverts , les premiers plats & une clo- 
che. C’étoit les jeunes Demoifelles de 
la Chambre qui faifoient tout ce mé- 
nage , qui leur fervoient à boire ; 

des affiettes & un nouveau fervice , 
quand la cloche les appelloit. La Reine 
leur témoignoit toujours quelques bon- 
tés ; ces Demoifelles otoient tout de la 
chambre ; elles apportoient & rem- 
portoient le café ; la Reine y paflbit 
deux ou trois heures tête-à-tête ; puis 
ellçs s’embraflbient ; Madame de Main- 
tenon faifoit trois ou quatre pas , en 
la recevant & en la reconduifant ; fes 
Pemoifelles , qui çtoient dans l’anticham- 
bre , l’accompagnoient à fon carrofle , 
& l’ai moi ent fort , parce qu’elle leur 
étQit graçieufe elles étoient charmées 
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Tur-tout du Cardinal de Rohan , qui 
ne venoii jamais les mains vuides , & 
qui leur apportoit des pâtifTeries , des 
■bonbons , de quoi les régaler plufieurs 
jours ; ces bagatelles faifoient plaiûr à 
Madame de Maintenon. Il eft pour- 
tant vrai , qu’avec le peu de vifites qui 
ne fe hafardoient point , qu’elle n’en mar- 
quât le jour , l’heure , qu’on lui en- 
voyoit demander, excepté le Duc Du- 
maine qui étoit toujours reçu à bras 
ouverts ; il arrivoit rarement des jour- 
nées où elle n’eûf perfonne. 

Ce temps- là , & les vuides des ma- 
tinées , étoient remplis par beaucoup de 
Lettres qu’elle recevoir , & de répon- 
fes qu’elle faifoit prefque toutes à des 
Supérieurs de Communautés de Prê- 
tres , ou de Séminaires , à des Ab- 
beffes , même à de fimples Religieufes ; 
& comme elle écrivoit finguliérement 
bien ôc facilement , elle fe plaifoit à 
diûer fes Lettres. Tous ces détails, je 
lç.§ ai fu 4 e Madame de Thibouville, 
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qui étoit Rochechouart , fans aucun 

bien , & mife enfin à iSaint-Cyr. 

Madame de Maintenon , outre fes 
femmes de chambre , car nul homme 
de fes gens n’entroic dans la clôture , 
avoit deux, qüelquesfois trois Demoifel- 
les vieilles & fix jeunes , pour être de fa 
chambre , dont vieilles & jeunes elle 
changeoit quelquefois. 

Mademoifelle de Rochechouart fut 
une des jeunes ; elle la prit en ami- 
flé , & autant , en une forte de petit© 
confiance , que fon âge le pouvoir per-> 
mettre ; & comme elle lui trouvoit 
de l’cfprit & la main bonne , c’dtoit à 
elle qu’elle diâroit toujours. Elle n’eft 
fortiô de Saint- Cyr, qu’après la mort 
de Madame de Maintenon , qu’elle a 
toujours fort regrettée ; quoiqu’elle ne 
lui ait rien donné , d’Antin la maria 
à Thibouville , qui , s’étant ruiné , n© 
lui laiffa de reflburce que la maifon 
de l’Evêqse d’Evreux foh frère. 

j^lad^ime de. Maimenon , ' comme; i 
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là Cour , fe le voit matin & fe couchok 
de bonne heure ; fes prières duroierit 
long-temps ; elle lifoit auffi elle-même 
des Livres de piété , quelquefois elle 
fe faifoit lire quelque peu d’hiftoiré 
par fes jeunes filles , & fe plaifoit à 
les faire raifonner deffus j' & à les inf- 
truire. Elle entendoit là Mefle dunè 
tribune tout contre fa chambre , fou- 
vent quelques offices , xarement dans 
le choeur. Elle communioit , non 
comme le dit Dangeau dans fes Mé- 
moires , ni tous les deux jours , ni à 
minuit , mais deux fois la femaine » 
ordinairement entre les fept & huit heu- 
res du matin , puis revenoit dans fa 
tribune où , ces jours-là , elle demeu- 
roit long-tempSi Son dîner étoit fim- 
ple , mais délicat ; recherché dans fa 
fimplicité , mais très-abondant en tout. 
Le Duc de Noailles , après Mornay & 
Bloin , ne la laiffoicnt pas manquer de 
gibier de éSaint-Germain & de Ver- 
failles , ni fos bàtimens de fruits* 
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Quand elle n’avoit point de E>ameS 
de dehors , elle mangeoit feule , fervie 
par les Demoifelles de fa ehambre « 
dont elle faifoit mettre quelques-unes à 
table , trois ou quatre fois fan au plus. 
Mademoifelle d’Aumale, qui étoit vieille, 
& qu elle avoit vue long-temps à la 
Cour , n’étoit pas de ce côté-là la plus 
diftînguée. Il y avoit un fouper neuf 
pour Mademoifelle d’Aumale , & pour 
les Deraoifelles de la chambre , dont 
elle étoit comme la gouvernante^ 

Madame de Maintenon ne prenoît 
rien le foir ; quelquefois, dans les fort 
beaux jours fans vent , elle fe prome- 
lîoit un peu dans le Jardin ; elle nom- 
moit toutes les Supérieures premières 
& fubalternes , & toutes les Officie- 
res. On lui rendoit un compte fuccint 
du* courant; mais de tout ce qui étoit 
au-delà , la première prenoit fes or- 
dres. Elle étoit Madame tout court danÿ 
la maifon , où tout étoit en fa main , 
fie quoiqu’elle eût des manières hon- 
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nêtes & douces avec les Dames dô 
Saint-Cyr, & de bonté avec les Demoi* 
fellcs , il étoit extrêmement rare qu’elle 
en vît d’autres que les Supérieures & 
les Officières , . encore.; n’étoit- ce que 
quand quelqu’une s’aVilbit de lui faire 
demander une audience , qu’elle ne re- 
fufoit pas. La première Supérieure Ve- 
noit chci elle , quand, elle vouloit ^ 
mais fans ejn abufer ; elle lui rcndoic 
compte de tout , & recevoit fes or- 
dres fur tout i Madame de Mainte- 
non ne voyoit guere qu’elle. Jamais Ab- 
beffe , fille de France , comme il y en 
a eu autrefois , n’a été fi abfolue , ni 
fi pleinement obéie , fi crainte , fi ref- 
peâée ; & avec cela , elle étoit aimée de 
tout ce qui étoit renfermé dans Saint- 
Cyr. Les Prêtres du dehors étoient dans 
la même foumiflion , & la même dé- 
pendance ; jamais devant les Demôifel- 
les , elle ne parloit de rien qui pût 
approcher du Gouvernement & de la 
Cour , alTez fouvent du Feu Roi avec 
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éloge , mais fans approfondir rien , Sc 
ne parlant jamais des intrigues , dés 
Cabales , ni des affaires. 

Lorfqu’après là déclaration de la Ré- 
gence , Monfîeur le Duc d’Orléans 
alla voir Madame de Maintenon à Saint- 
Cyr , elle ne - lui demanda que fa pro- 
teftion pour cette Maifon. Il l’affura 
que les quatre mille livres que le Feü 
Roi lui donnoic ^ tous les mois , lui 
feroie nt payées de même , avec exaâi- 
tude , tous les premiers jours des mois ; 
■ôc cela fut toujours très-ponftuellement 
exécuté ; ainfi elle avoit do Roi qua- 
rante-huit mille livres de penfion ; je 
ne fais même , fi elle n avoit pas corï- 
fervé celle de Gouvernante des Enfans 
du Roi , & de Madame de Montef- 
pan ; quelques autres dans ce teraps- 
là , & les appointémens de Dame d’A- 
tours de Madame la Dauphine de Ba- 
vière , comme la Maréchale de Ro- 
chefort , première Dame d’Atours de 
la même, confervoit les fiens, & comme 

la 
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la Duchcffe d’Arpajon , Dame d’Hôri- 
heur , .avo'it touché les liens , tant quelle 
vécut , depuis la mort de la Dauphine 
de Bavièrei ' ' 

Outre cela ,• Madame de Mainté- 
non , jôuifîbit de la terre de Mainte- 
lîon & de quelques autres biens. Saint- 
•Cyr, par fa fondation , étoit chargée i 
en cas qu’elle' s ’7 retirât , de la logef , 
elle & tous fes dômeftique^ & équi- 
pages , & de les nourrir gens & cKé- 
vaux , tant qu’elle en voudroit avoir , 
pour rien , aux dépens de la fnaîfori ; 
ce qui fut fidèlement exécuté , jufqu’au 
bois , bougies , charbon , chandelles ; 
en un mot’, fans que pour elle, ni 
pour aucun de fes gens , ni chevaux , 
il lui en' coLuât un fol en aucune foriîe 
que ce puifiTe être , que pour l’habille- 
ment de fa perfonné & de fa livrée. 

Elle avoit au-dehors ün Maître- d’Ho- 
fel , un Valet-de- chambre, des gens poiir 
l’ojffice & la cuifine, un carrofle , un 
âttelâge de fept ou huit chevaux , & 
Tome IL 1^ 
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.un ,ou deux de Telle ; & au-dedans 
MademoiTelle d’Aumale 9 , les femmes 
de chambre &< les Demoifelles» dont 
on a parlé , mais qui étoient de Saint- 
-Cyr. Toute fa dépehfe n’éioit donc qu’en 
bonnes œuvres &’ en gages de fes do- 
meftiques. 

Elle mourut à quatre-vingt-trois ans; 
avec toute fa tête & Ton efprit. 

SINGULIERE RETRAITE 

DE d’Aubigné , Frere de Ma- 
dame DE Maintenon. 

Tl arriva un affez petit événement ; 
mais tout' à- fait fingulier. Madame de 
Maintenon , dans l’élévation où elle 
étoit parvenue , ne laiflbit pas d’avoir 
fes peines. Son frère n’étoit pas une 
des moindres , par fes incartades con- 
tinuelles. On le nommoit le Comte 
d’Aubigné. 11 n’avoit jamais été que 
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Capitaine d’infanterie , & parioit tou«* 
jours de. Tes vieilles guerres , comme 
un homme qui méritoit tout , & à 
qui on faifoit le plus grand tort de 
ne l’avoir point fait Maréchal de Frar*i^ 
ce , il y a long-temps. D’autre fois , 
il difoit allez plaifamment, qu’il avoic 
pris fon bâton en argent ; il faifoit à 
Madame de Maintenon des forties épou- 
vantables , de ce qu’elle ne îe faifoit 
pas Duc & Pair ; & fur tout ce qui 
lui paffoit par la tête , & il ne fe 
trouvoit avoir rien que les Gouverne- 
mens de Béfort, puis d’Aigues- Mortes; 
après de Loignac , qu’il garda avec ce- 
lui de Berry , pour lequel , il rendit 
Aigues- Mortes. C’étoit un panier percé, 
fou à enfermer , mais plaifant avec 
de l’efprit , des faillies & des répar- 
ties , auxquelles on ne pouvoir s’at- 
tendre , & avec cela bon & honnête 
homme , & fans rien de ce que la 
vanité de la fituation de fa fœur eût 
pu mêler d’impertinent. Il comoit à 

M Z 
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merveilles , & c^étoit un plaifif qu^on 
avoir avec lui de r«^ntendre fur les 
temps de Scarron , & de i Kotel d’Al* 
bret , quelquefois fur des temps anté- 
rieurs. 

Enfin , à bout fur un frère fi bifarre. 
Madame de Maintendn , fit tant qu’elle 
le détermina à fe retirer dans une Com- 
munauté , qu’un Monfieur Doyen avoit 
établie, fous le Cloître de St. Sulpice, 
pour des Gentilshommes , qui vivoient 
là en commun , & dans une efpèce de 
retraite & d’exercice de piété', fous la 
direélion de quelques Prêtres de Saint- 
Sulpice. 

Monfieur d’Aubigné , pour avoir la 
paix , & plus encore , parce que Ma- 
dame de Maintenon le voulut , fe re- 
tira donc dans cette Communauté , & 
difoit tout bas à fes commères , que 
cela étoit bien^diu*,, & qu’il s’en feroit 
fort bien paffe 

Monfieur d’^ubigné n’avoit qu'Dne 
fille unique/', dont Madame de Mam- 
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tenon avoit toujours pris loin , <^ui 
ne quittoit jamais fon appartement ,, 
qu’elle élévoit fous fes yeux , comme 
fa propre fille. . . 


t 


LA' COMTESSE DE SOISSONS , 
A'Ïere du Prince Eugene, • 


c 


Ette Princeffe mourut à Bruxel- 

- • J ' J ' ‘ 

les , dans le plus, grand délaifiement ; 
pauvre , fort peu comptée dans le 
monde , fort peu confidérée du Prince 
Eugene fon fils. Ce fut en fa faveur 
que ’ le Cardinal de Mazarin , fon on- 
cle , imagina au mariage du Roi , la 
charge de Surintendante ; à caufe de 
quoi , il en fallut en même temps à 
la Reine Mère , qui fut la Princeffe 
de Conti , fon autre nièce ; & comme 

' _ ^ i 

tout ya toujours en fe multipliant, Mtt- 

dame , parce qu’elle ëtoit fille d’An-. 

gleterre , en çqt une auffi » qui fut 
- 
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Madame de Monaco. C’eft l’unique 
exemple pour les filles de France, 

Rien n etoit pareil à la fplendeur de 
la Comtefle de Soiflbns , de “chez qui 
lè Roi ne boiigeoit avant & depuis 
fon mariage , & qui étoit la Maîtrefle 
de la Cour , des Fêtes & des grâces 
jufqu’à fon exil , dont on connoît la 
caufe. 

Elle fit la paix, & obtint fon re- 
tour , par la démiflîon de fa charge , 
qui fut donnée à Madamè de Mon- 
tefpan , dont le mari ne voulut rece- 
voir aucune chofe du Roi , qui , ne fa- 
chant comment la faire afieoir , ne 
pouvant la faire Duchefle , fuppofa 
que' fa charge de Surintendante empor- 
toit le Tabouret, 

La Comtefle de SoiflTons de retour , 
fe trouva dani un état bien différent 
de celui d’où elle étoit tombée. Elle fe 

vit fi mêlée dans l’affaire de la Voifin , 

/ 

brûlée en Grève pour fes poifons ôc 
fcs maléfices quelle s’enfuit en 
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Flandre. -Son /mari étoit ihort fort bruf-' 
quement à l’Armée , 1 il y avoir long-'t 
temps. - ■ s . . ; 

De Flandre elle paffa eri Efpagne ,, 
où les Princes étrangers n’ont ni rang ,1 
ni diftinftion. Elle ne fJeut donc pa-/ 
roître en aucun lieu publiquement, ôc 
moins au ^Palæs qu’ailleurs. La Reine 
fille de Monfieur , n’avoit pôint d’en- 
fans , & avoir tellement gagné l’eftime: 
du Roi fon mari.,1 <^u® Cour de 
Vienne craignit tout de ,fon crédit ,> 
pour /détacher la. Cour d’Efpagne de 
la grande alliance faite contre la Fi'a'nc^^ 
Le -Comte de Mansfeldt étoit Ambaf- 
fadeur de l’Empereur à Madrid. La 
Comtefle de Soiffons lia un commerce 
intime avec lui dès fon arrivée. La 
Reine , qui ne refpiroit que France , 
eut une grande paffion de voir la Com^ 
telle de Soiffons. Le Roi d’Efpagne , 
qui avoir oui parler d’elle , & qui s’en 
déficit , eut toutes les peines du monde 
à y confemir. Il permit à la fin , que 

M4 


\ 


Digitized by Google 



/ 


iH Mémoires ' 
la Comteffe de Soiflbns vînt quelque-f 
fais , les après-dîners , chez la Reine , 
par un efcalier dérobé , où elle la 
voyait feule avec le» Roi. Les vifites 
redoublèrent , & toujours avec ré- 
pugnance de la part du Roi. 

Après la mort de la Reine , elle 
quitta l’Efpagne. Elle vécut quelques 
années obfcurénient en Allemagne ; 
tantôt dans un lieu , tantôt dans une 
autre. Mansfeldt fut rappelle à Vienne, 
où il eut , à fon retour , le premier 
emploi de cette Cour , qui ' eft la 
Préftdence du Confeil de Guerre. A la 
fin , la Comteffe de Soiffons retourna 
en France. ■ . 
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ANECDOTES SINGULIERES SUR‘ 
LA Princesse des Ursins. 

• I ' • ' É. w . . « ^ ^ - > 

L - r 

E Prince de Braccanio mouru$. 
à Rome , âgé de foixante-dix-huit ans;; 
tout fon mérite cpnfiftoit', dans fa naif-^ 
fance. & dans fes grands biens ; , c’é- 
toit le premier Laïque de Rome , Grand-^ 
d’Efpagne , Prince du Soglio du Pape , 
Chef de la Maifon des Urfins. La. 
fbcur de fon père étoit la fameufe 

•* -,*i. .* S. '■ t A 

Duchefle de Montmorency^ , qui, après, 
la mort tragique de . fon ^mari , en 
i 6 ^z , fe rendit fille de Saiiqe Marie^ 
. : Monfieur de Braçcanio',,. veuf d’une. 
Ludovifio , fans enfans , dpoufa , en. 
Février I (^75 , Anne-Marie de la Tre-, 
piouille’, fille de Monfieur de Noir-; 
moutier qui figura dans les .troubles 
de la Minorité .de Louis , XIV., ,pop^ 
. f^ire .fairç; Duc à Brevet, • \ 
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Elle avait époufé Blaife de Tayllerand , 
qui fe faifoit appeller le Prince de Cha- 
lais , & qui fut de ce fameux duel , 
contre Meflieurs de la , où le fils 
aîné de Monfîeur lé Duc de Beau- 
villiers fut tué , & qui fit fortir les 
aàitrcs 'du' Pvoyaume. Madame de ’Clia- 
lais 'alla joindre • fon mârr en Efpagne,-' 
d’où‘ ils ■ pafsèrent en-^ Italie;' elle alla- 
enliu à Rome , où 'fk mort - empè*- 
cha fon 'mari de Taller trôtrver. ' 

■ Elle était jeune , beHéi ‘& ae beau-' 

r» ? ' ' * • ' 

coup d'efprîr % ' avec- beaucoup’ de- 
monde , dé gVaccs & de langage. Elle 
Cut recours ' à ' Rome , aux Cardinaux 
de' Bouillon d’Eftrées qui en prr-- 
fent foin ' en feveur du nx3rm"& de la 
nation. Bfentôt après lé défir de la 
l’étenir à Rome , où ils étoîent pour 
bien du remps , leur fît naatré -celui dé 
rÿ^ établît. Elle navoit point d’enfant 
& prefqüe* point de-bierf. -'lls ^écrivirent 
eh' France', "qü’un Itommé- de- la con-» 
fidératioq dont étoit lé ‘Duc dé Bta'c* 
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Canio à Rome , étoit bon à acquérir 
au' Roi , & que le moyen de le lut 
attacher , "étoit de lui faire époufer Ma- 
dame de Chalais. Cette idée fut approur 


vée & fuivie. ' " 

' 'Monfieur de Briccania excité- par 
les deux Cardinaux , fe perfuada qu’il 
étoit amoureux'' de 'Madame de Cha- 
Iais.‘ Il ‘ n’avoït point d enfatts' ; le ma- 
riage fe fît î ' & la même année , il’ fut 
fait Chevalier de l’Ordre , c’efl:'à*dire i 

j'.y-iA j : • 

en loTÇ. 

^ f 

Lors de - l’éclat', entre- Innocent XI 
&■ le Roi^, pour les franchifes du quar- 
tier des Ambaffadeurs , & que- Mon- 
fieur de Lavardin - l’étoit , • en r 6 8 8 
que ce^ Pape ‘ rie Voulut jamais voir & 
qu’il excommunia le Duc de Bracca- 
hio renvoya au Roi le Collier de font 
Ordre , . quoiqüe • marié • à une Fran- 
çaife ; c’eft le premier depuis l’inftii 
itution 'de TOrdre-, qui ^»it été reni 



^ 'Madame - de Braccanio étala tout Ton 
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cfprit à Rome. & fit bientôt du Palais 
des Urfins , nne efpèce de -Cour , où 
fe raffembloit tout ce qu’il y avoit de 
plus grand y & la meilleure compagnie 
en hommes & en femmes, Le mari 
çcpendant étoit copipté po^r peu de 
çhofe. Le, ménage ne fut, pas toujours 
concordant ; mais fans brouilleries ovi- 
yertes ; ^ ils , furent quelquefois bien ai- 
fes de fe' féparer j c’eftoce qui donna 
lieu à la Ducheffe -de Braccanio de 

• -- - - ç # i . 4 

faire deux voyages en France ; ,au der- 
nier defqi^ls elle pafia * quatre à cinq 
ans. Le 'Cardinal de Bouillon , qui était 
alors -à Rome en grande fplendçur, lui 
rendit le. feryiçe *par l’autorité du. Pape* 
que fes créanciers très - nonabreux nq 
fuffenr reçus, à mettre ..le. fçellé. Ellq 
avoit ., jdepui,s .fon^ retour -regagnç 
tout- à fait, fon mari. .11 l’avoit faite , 
comme il eft permis à. Rome , fa léga- 
i;^ire universelle ; &, les meubles , foa 
argenterie , fes bijoux & fes pierrer 
ries étqierit infini^ ;R ^n,’y,..eut donc 
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<Jüe fes terres qui purent fervir à payer 
fes dettes. ' Don Oli vio ' ’Odefchalchî 
neveü d’innocent XI , extraordinaire?- 
inent riche , acheta , pour près de deux 
millions , le Duché de Braccanio , maii 
avec la condition expreffe , que Ma- 
dame de Braccanio eii quitteroit le 
nom ; & c’eft ce qui lui fit prendre 
celui de Princeffe des Urfins , fous 
lequel elle eft devenue fam'eufe , & 
fous lequel nous la verrons figurer 
déformais. 


CARACTERE ET PORTRAIT DE 
LA Princesse des Ursins. 

O N défiroit une perfonne , à qui 
Ton pût donner l’importante place de 
Camérera- Major de la Reine d’Efpa- 
gne ; une Dame Françaife ne pouvoit 
y convenir ; une Efpagnole n’ëtoit pas 
fûre , & eût aifément rebutd la Reirie.' 
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On chercha donc un milieu , & oii 
crut l’avoir trouvé dans la Princeffe 
des Urhns. Elle ëtoit Françaife , a voit 
été en Efpagne , ôc avoit paffé la plus 
grande partie de fa vie à Rome Sc en 
Italie. Elle étoit veuve fans enfans • 
n’étoit pas riche , avoit pafle affez de 
temps en France, pour être fort con- 
nue à la Cour , & y avoir des amis 
elle^ étoit liée d’un grand commerce 
d’amitié avec les deux Ducheffes de 
Savoye , & avec la Reine de Portu- 
gal , fœur de la Douairière ; c’étoit 
le Cardinal d’Eftrées , qui avoit formé 
cette union. On a vu qu’il avoit con- 
tribué à fa fortune , en la mariant au/lî 
grandement qu’elle l’avoit été à Rome , 
ic il étoit refté fon ami intime. Il 
avoit confeillé ce choix de la Princeffe 
des Urfins , pour être Camérera-Major 
de la Reine ; & ce qui y détermina 
peut-être tout-à-fait , c’eft qu’on fut in- 
formé par. lui , que le Cardinal Porto- 
Carrero étoit fort lié avec elle. C’é- 
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joit avec lui qu’il falloit tout 'gouver- 
ner ; &' ce concert fi heureufement 

^trouvé entre .lui & elle , emporta fon 
choix pour une place li importante , 
& d’un rapport lî néce0aire & fi" 
.continuel. 

L’âge & la fanté convenoient , , & 
la figure auffi. C’étoit une femme plu- 
> tôt grande que petite , brune , avec 
des yeux bleus,. qui difoient fans cefle 
tout ce qu’il lui plaifoit , avec une 
taille parfaite , une belle gorge & un 
vifage qui , fans beauté , étoit chat'* 

. mant ,• l’air extrêmement noble , quel- 
que chofe de majeftueux en tout fon 
maintien , & des grâces fi naturelles 
& fi continuelles en tout , jufques dans 
les chofes les plus petites & les plus 
indifférentes , que je n’ai jamais vu 
perfonne en approcher , foit dans le 
corps , fpit dans lefprit dont elle avoit 
infiniment , & de toutes les fortes ; 
flatteufe , carefTante , infînuante , me- 
furée, voulant plaire pour plaire, & 
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avec des charmes dont il n’étoit pds 
polTible de fe défendre , quand elle 
- vouloir gagner & féduire ; avec cela' y 
un air , qui avec dé la grandeur , at- 
tifoit , au lieu d’effaroucher ; une con- 
verfation délicieufe, intariffable , & d’ail- 
leurs fort amufante , parce qu’elle avoit 
TU &c connu des pays & des perfon- 
nes ; une voix & un parler extrême- 
inent agréables , avec nn grand choix 
‘ des meilleures compagnies , ün grand 
tifage de les tenir , & même une Cour ; 
une grande ‘politeffe , rhais avec uiie 
grande diftinftion ; d’ailleurs , la per- 
fonne du monde la plus propre à l’in- 
trigue , & qui avoit paffé fa vie à 
Rome. Beaucoup d’ambition , mais de 
ces ambitions vaftes, beaucoup au-deffus 
de fon fexe & de l’ambition ordinaire 
dés hommes ; & un défir pareil d’être 
Sc de gouverner. G’étoit encore la per- 
fonne du monde , qui avoit le plus de 
fineffe dans l’efprit , fans que cela pa- 
^ût jamais, & de combinailbns dans la 



bk M. Lfe Duc DE S.-SîMON. }9i 
tite , & qui avôit le plus de talens 

pour connoître fon monde , & favoir 
par où le prendre & le mener. 

L’entêtement de fa perforine fut eit 
elle la foiblefle doniinante & furnà- 
geante en toiut , jufques dans fa der- 
nière vieilleffe ; par conféqueht deà 
parures qui ne lui allèrent plus , & qud 
d’âge en âge elle pouffa toujours forf 
au-delà du fien ; dans le fond , haute i 
fi ère , allant à fes fin^ , fans trop s’em- 
barraffer des moyens ; mais fous und 
écorce honnête i naturellement affez 
bonne & obligeante en général , mais 
qui ne Touloit rien à demi , & qui 
Cxigeoit que fës amiS fuffeht à elle 
fans réfer ve ; aufïi ctoit-eÜe ardente 
& excellente âniie , &: d’tirt'e amitié 
que les temps & les abfenceS h^affoi- 
bliffoient pas; & conféquemràerit im- 
placable ennemie: Enfin , ùn four uni- 
que dans fa grâce , fon arc & fa juf- 
teffe , & une éloquence fimple Sé 
riaturellé eh tout ce qu’elle difoit ^ 

Tome lli N 
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<jui gagnoit , au lieu de rebuter , psîf 
fon arrangement , tellement qu elle dr- 
foit tout ce qu’elle vouloit dire ; & 
jamais mot , ni figne le plus léger de 
ce qu’elle ne vouloit pas. Fort fecrete 
pour elle & fort fûre pour fes amisj 
avec une agréable gaieté y qui n’avoit 
rien que de convenable ; une extrême 
décence en tout l’extérieur jufques dans 
les iritérieurs xn^mes qui en compor- 
tent le moins ; avec une égalité d’hu- 
meur y qui , en tout temps & en toute 
affaire , la lailToit toujours maîtreffe 
d’elle-même. 

Telle étoit cette femme célèbre y qui 

J' ^ y 

a long- temps & 'fi publiquement gou- 
verné la Cour & toute la Monarchie 
> 

d’Efpagne ; qui a fait tant de bruit dans 
le Monde par fqii règne , & par fa 
chute , que j’ai cru devoir m’étendre 
pour la faire conn.ohre , & en donner 
l’idée qu’on en doit avoir, pour s’en 
former une qui fpit vérit^e. 
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PREMIERE DISGRACE 
DE LA Princesse des Drsins ^ 

ANNÉE 1704 * 

,"1\/Ï Adamë des UrIîrtSj après s^étftf 
faifie de l’efprit de la Reine d’Efpagnej 
n’avoit pas en même temps fiégligé de 
faire fa cour à la nôtre , & de lui ren- 
dre , tous les ordinaires j un compte 
exaR de tout ce qui regardoit la Reine ^ 
)ufqu’aux plus petits détails ^ & de I<( 
faire valoir le plus qu’il lui étoit poffi- 
ble. Ces comptes s’adreffoient à Madame 
de Maintçnon , paffoient au Roi par 
elle. En même temps , elle n’étoit pas- 
moins attentive à inforrner de même le 
Roi d’Efpa^ne , en Italie , & à infor- 
mer la Reine ; à lui écrire , & à Ma- 

. V » * ■ . I ' f ■ t* 

dame la DuçhelTe de Bourgogne fa 
fœur. 

. t ' 

■ ’ Les louanges <^uë la PrînCeffe deS 

^ Ni 
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Uffins donnoit , par fes Lettres , à lat 
Reine , tomboient peu-à-pcu naturelle- 
ment fur les affaires ; & comme ell« 
étoit témoin de ce qui fe paffoit, peu- 
à-peu , elle s’étendit aufii fur les affai- 
res mêmes , & accoutuma deux Rois 
à la voir inftruite par la néceflité d’ac- 
compagner la Reine , fans lui donner 
de foupçons d’ambition , & de v^ouloir 
s’en mêler. 

Ancrée infenfiblement de la forte , 
& fûre à-peu-près de l’Èfpagne , fi la 
France la vouloir fôutenir , elle flatta 
Madame de Mairitenon par degrés » 
pour ne s’avancer qu’avec jufteffe , & 
parvint à la perfuader que fon crédit ne 
feroit que le fien ; que fi on lui laif^ 
foit quelque autorité dans les affaires , 
elle n’ert uferpit que pour fe concerter 
avec elle. De-là , cette union fi intime 
emre ces deux fi importantes femmes ; 
dc-là, cette autorité fans bornes de Ma- 
dame des Urfins ; de-là , la chûte dé 
tous ceux qui avoient mis Philippe Y 
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fur le Trône , 6c de tous ceux dont 
les confeils l’y pouvoient maintenir ; 
& le peu d’influence de nos Miniftres 
fur l’Efpagne , & de nos AmbalTadeurs 
en Efpagne , dont aucun ne s’y put 
foutenir , qu’en s’abandonnant , fans re-^ 
ferve , à la PrinceflTe des Urfins* 

Ce grand pas fait , il lui fut facile 
de prendre un grai>d afçendant fur le 
Roi d’Efpagne. 

Orry , qui étoit parvenu «i la plus 
grande intimité de la Princefie des Ur»- 
lins y & qyi avojr les FinaiKes & le 
Commerce , fe irouvoit dans cette liai- 
fon en quart avec eux. Dans la fuite ^ 
un cinquième fut fouvent admis dans 
ce confeil étroit , l’unique où fe ré- 
gloient toutes çhofes. Ce cinquième 
étoit bien conapté avec Orry : il s’ap- 
pelloit d’Aubigny , fils du Procureur 
au Châtelet de Paris. C’étoit un beau 
& grand jeune homme , très-bien fait 
6c très découplé de corps 6^ d’efprit ; 
qui étoit , depuis longues ant\ées , ^ 

Ni: 
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la Princeffe des Urfins , fous le nom 
& fur le pied d’Ecuyer , & fur laquelle 
fl avoir grand pouvoir. 

Ainfi Madame des Urfins & Orry , 
Maîtres de tout , fans contradiilion de 
perfonhe , prirent le plus grand vol 
d’autoritë & de puiffance en Efpagne , 
qu’on eût vu depuis le Duc de Lerme 
le Comte Duc d’Olivarès , & nç 
fe fervirent de Rivas , que comme d’un 
Secrétaire , en attendant le moment de 
l’éloigner , comme le Cardinal Porto- 
Carrero , & tous ceux qui avoient eu 
plus de part au Teflament de Char- 
les II. Le Cardinal d’Eftrées , conti- 
nuellement aux prifes avec Madame des 
Urfins , & continuellement battu , fe 
lalfa de l’être , & demanda fon rappel , 
ne pouvant fupporter davantage un fé*- 
jour en Efpagne ,• Ci inutile à tout bien 
& Cl peu digne de lui. L’Abbé d’Ef- 
trées demeura aveç le caraftère d’Am* 
baffadeur ; Louville , qui , jufqu’au rer 

iowr de Philippe V d’Iwhe , ^voit été 
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le modérateur du Roi & de la Mo- 
narchie , le feul confident de fon coeur , 
& le diftributeur des grâces , eût or- 
dre de revenir , en même temps que 
le Cardinal d’Eftfées en reçut la per- 
miflion. Le peu de 'Français qui étoi'ent 
au Roi d’Efpagne ,• furent rappelles en 
même temps, excepté ’quàtre où cinq, 
qui , de bonne heure s’êtofeht atta- 
chés à la PrincelTe des tJrfinS , & ^li 
n’avoient jamais été à portée de (ê mê- 
ler de rien , ni de iüi donner aucun 
ombrage. Rivas rèftoit lèul ; l’impor- 
tance de fa Charge importünoît en- 
core la Camérera-Major , qui , *réfolue 
de le congédier ', ne s’en vouloir dé- 
faire qu’eftrô'pié -, afin de rie lui pas 
donner de fuceeffeUr èntièr, Ellè déta- 
cha donc de fa charge , qui éiribraffoit 
tous les, départemeris , excepté le Com- 
merce & les Financés , rjü’Offy faifoit 
fans titre, mais fans Supérieur , le Dé- 
partemèrit de la Guerre , & célui des 
affaires étrangères. Ce ne fut qu’un pré- 

N4 
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lude ; bientôt après , le pauvre Rivas I 
dépouillé de cçs deux importans dépar» 
temens & des Finances données à 
Orry , (\it tout-à-fait remercié. 

La Priaccffe des Urfins , parvenue 
ainlî au faîte de la fuprême puiflance , 
^ avec fes fplidcs appnis , à Verfailles , 
régnpit en plein , & ne fongeoit qu’à 
écarter • tout cç qui pouvoir troubler , 
pu partager le nipins du monde fa 
puiflance. 

Il falloir une armée fur les Fronr 
pères de Pprtugal contre l’Archiduc ; 
par conféquent , un Général Français 
pour commander les troupes Françai- 
ses , Ce peut: être auffi celles d’Efpa- 
gne ; elle avoir connu , de tout temps , 
]a Reine d’Angleterre , & l’avoit exr 
p-êmement cultivée dans les longs fér 
jours qu’elle avpit faits à Paris ; & 
elle étoit en commerce de Lettres d’a- 
mitié avec elle. Elle imagina donc de 
faire donner au Duc de Berwick , le 
çpmmandemeni; des troupes Françaifçj^ 
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en Efpagne. Elle le connoiffoit doux » 
fouple r fans aucun bien , avec une 
famillç. Elle compta , par ces raifons , 
de faire tout ce qu’elle voudroit , d’un 
homme entièrement dépendant du Roi 
& de la Reine d’Angleterre , & qui lui 
auroit l’obligation de fortir de l’état 
de Lieutenant Général ; qui auroit un 
befoin continuel d’elle pour s’éléver & 
s'enrichir , & s’éviter ainfi d’avoir à 
compter avec un Français ; qui auroit 
une confiftance indépendante d’elle. Elle 
en fit donc fa cour à Saint-Germain , 
& le propofa à Verfailles. Le Roi , par 
égard pour le Roi d’Angleterre , & par 
la fimilitude de fes affaires , fut ravi de 
diffinguer celui-ci , en lui donnant une 
Armée à commander : Monfieur de 
Luxembourg & Monfieur de Villeroi , 
d’ailleurs , avoient traité Berwick comme 
leur enfant , & avoient fort vanté au 
Roi fes talens pour la guerre ; ce Prince, 
fi bien dilpofé , fe ‘fit un plaifir d’ac- 
çqrder çe Général aii Roi &_ à la Reinè 


Diqilizr' ri h , Google 



zot Mémoires 
d’Angleterre , à lal demande de Ma- 
dame des Urfins , & aux témoignages 
avantageux qui lui avoient été - rendus 
de la capacité 6c des talens. du ncm- 
yeau Général, . ' 

. Puyfegur avoît été nommé pour 
paffèr en- Efpagne , avec le Duc de , 
Berwick. Il partit le premier , & trouva 
tout à merveille » depuis les Pyrénées 
jufqu’à la hauteur de Madrid , pour la 
fubfiftance des troupes Françaifes , 5c 
en rendit un compte' fort avantageux 
au Roi ; H travailla , en arrivant - à 
Madrid , avec Orry , qui , papiers fur 
table , lui montra tous Mes Magafins 
faits , tant pour la route jufqu’à la 
Frontière du Portugal , que fur la Fron- 
tière même , pouï la fubfiftance abon- 
dante de l’Armée , & tout fon argent 
prêt, pour que rien ne manquât dans 
le courant de la Campagne. - 
^ Puyfegur , qui avoir trouvé tout dans 

le meilleur état du monde , depuis les 
Pyrénées , n’imaÿna pas qu’Orry eût 
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pu manquer de forn pour la Fron- 
tière , dans une conjonfture fi déci*- 
five pour l’Efpagne que celle où elle 
fe trouvoit , d’y terminer promptement 
la guerre , avant que l’Archiduc fut 
mieux fecouru ; & beaucoup moins 
qu’un "Minifire charge 'de tout » pût 
lui montrer en détail toutes fes pré- 
cautions , s’il n’en avoit pris aucunes. 
Content • donc au dernier point , il 
manda au Roi les plus grandes louan- 
ges d’Orry , par çonféqtient • de Ma- 
dame des Urfins -, & 'de leur bon & 
fage Gouvernement , & donna les ef- 
pérances les plus flatteufes du grand 
avantage qui s’en -pouvoir tirer. Plein 
de CCS idées , il partit pour la Fron- 
tière de 'Portugal-, 'pour ÿ reconnoître 
tout par lui-même ; mais quelle fut fa 
furprife , lOrfque de -Madrid à la Fron- 
tière , *il ne -trouva rien de -ce qui dtoit 
■nécdTaîre pour ta 'matche des troupes f 
& qu’en arrivant à la 'Frontière même , 
il ne trouva quoique ’ çe foit de cç 
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qu’Orry lui avoit montré , fur le p 2 b- 
j)ier , comme exécuté. On peut juger 
quel dût être fon dépit , de fe trou^- 
ver éloigné de tout ce quil comptoir 
avec tant de certitude , & ce qu’il en 
manda à Madrid.. Il en rendit compte 
au. Roi en même temps , 6c fe donna 
tous les mouvemens poflibles , non 
plus pour avoir de quoi réalifer fes 
premières efpérances , mais au moins 
pour que l’armée pût fubfifter , & nç 
fût pas réduite à manquer de. tout » 
& à ne pouvoir entrer & agir quel- 
que peu en Campagne, 

Cette conduite d’Orry ne peut fç 
comprendre. L’Abbé d’Eftrées avoit en 
la complaifance de confentir à i’inouiç 
propofition de n’écrire à la Cour & au 
Roi , que de concert avec Madame des 
Urfins , dépendance fi gênante, pour qui 
que ce fut , &fi deftruébve de fon de- 
voir & de fon Minifière. Cela lui devint 
à la fin infupportable ; il commença 
donç à fpufïlçr à Madame de? Vi'fin#., 
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quelques dépêches. Son adreffe ne fut 
pas telle , que la Princefle , û atten- 
tive à tout , fi crainte & fi bien obéie^ 
ii’en eût le vent par les Bureaux de 
la Pofte ; elle pfit fes mefures pour 
être àvenie à temps , la première fois 
que cela arriveroit ; elle le fut , & n’en 
fit pas à deux fois. Elle envoya en- 
lever la dépêche de l’Abbé d’Eftrées 
au Roi ; elle l’ouvrit ; & comme elle 
Pavoit bien Jugé , elle ri’en fut pas 
contente j mais ce qui la piqua le plus « 
ce fut que l’Abbé , détaillant fa con- 
duite & ce confeil , où tout fe portoit 
& fe décidoit , compofé d’elle , d’Orry , 

& très-fouvent de d’Aubigny , exagé- 
roit l’autorité de ce dernier , ajouta 
que c’étort fon Ecuyet; qu’on ne dou- 
toit pas qu’elle ne l’eût époufé en fecret/ 
outrée de ‘dépit , elle mit en marge à 
côté , de fa main : pour manie , non ; 
montra la Lettre en cet état au Roi & 

. à la Reine d’Efpagne , & à beaucoup - 
de gens de cette Com* , avec des cla- 
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meurs étranges^ & ajouta à cette folte^ 
d envoyer cette même Lettre ainfi apof- 
tillée au Roi g avec les plaintes les plus 
emportées contre l’Abbé d’Eftrées, d’a- 
voir écrit , fans lui montrer fa Let- 
tre f comme ils ëtoient convenus , Si 
de Tinjure atroce qu’il lui faifpit fur ce 
prétendu, mariage* UAbbé d’Eftrées de 
fon côté , ne cria pas moins haut de la 
violation de la Pofte , de fon caraûère > 
& du refpeâ dû au Roi , méprifé au 
point d’intercepter, ouvrir, apoftiller, 
rendre publique une Lettre de l’Ambaf* 
fadeur du Roi à Sa Majeflé. 

La Reine d’Efpagne , animée par 
Madame des Ürfins , éclata contre l’Abbé 
d’Eftrées* Pour le Roi fon Epoux , il ft? 
mêla peu de la querelle ) mais ce peu 
tut en faveur de la Prinçefle des Ur- 
fins J fqit que » aveç un bon fens qu’il 
eut toujours & droit en toutes çhofes , 
mais qui le retepoit lui même captif fous 
fa lenteur & fa glace , il fentît l’énor- 
mité du fait i foit qu’il né fût pa« 
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Capable de prendre l’affirmative pouC 
perfünne , par fa tranquillité naturelle- 
Cette Lettre, apoftillée par la PrincefTe^ 
accompagnée de fes plaintes & de la 
juffice exemplaire qu’elle demandoit 
contre l’Abbé d’Eftrécs, arriva au Roi 
fort peu après celles de: Puyfegur , da- 
tées de la Frontière de Portugal. Ces 
dernières avoient étrangement îndifpofé 
le Roi contre Orry , & contre la Prin- 
ceffe des Urfins , qui avoir écrit pouf 
foutenir Orry de- toutes fes forces. 

Les Lettres de Puyfegur & les plain- 
tes amères de l’Abbé d’Eftrées au Roi 
^ aux Minières , formèrent un tout , 
qui accaWa Orry & la Princeffe des 
Vrfins. Le parti fut donc pris de la . 
renvoyer à Rome , & de rappeller 
Orry ; mais l’embarras fut la crainte 
d’une défobéiiTance formelle , & que le 
Roi d’Efpagne ne put*réfifter aux cris 
que feroit la Reine. Après ce dernier 
trait, les plus grandes extrémités étoient 
à,.' prévoir^ c’eR ce qui fit prendre le 
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temps de ne rien précipiter pour frajJJ 
per le coup , fans rifque de le man* 
quer. 

Le Roi fit à la Princeffe une févèrè 
réprimande. On manda en même temps 
à l’Abbé d’Eftrées cette réprimande ÿ 
& qu’il avoir jufte occafion de fe plain- 
dre , mais rien de plus. L’Abbé d’Ef- 
trées , qui crut que la Princeffe deS 
Urfins ne pouvoir manquer d’être chaf- 
fée i tomba dans le défefpoir i quand 
il l’en vit quitte pour fi peu de ehofe. 
Ge défefpoir & le dépit lui firent de- 
mander fon rappel ; il fut pris au mot; 
& ce fut un triomphe de plus pour 
Madame des Urfins , de s’être défait de 
lui dans une affaire où toute la rai- 
fon étoit de fon côté , & qui étoit celle 
du Roi même^ 

L’Abbé d’Eftrées , à fOn retour , fut 
Commandeur de l’Ordre par la mort 
du Cardinal de Furftemberg ; & fon 
oncle le Cardinal d’Eftrées obtint l’Al> 
baye de Saint* Germain-des- Prés , va- 
cante 
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cante auffi par la mort de Furftemberg. 
Ces deux grâces confidérables ne laif- 
(brent pas d’inquiéter Madame des 
Urfins. 

Cependant la Campagne étoit com- 
mencée en Portugal , malgré la con- 
duite d’Orry. — Le Roi d’Efpagne vou- 
lut la faire. La Princefle des Urfins , 
qui ne vouloir pas le perdre de vue , em- 
ploya tout fon crédit & celui de la Reine 
pour l’en empêcher , ou au moins , pour 
qu’elle accompagnât le Roi fon Epoux^ 
Le Roi , qui fuivoit toujours fon def- 
fein, avoir déjà mandé à fon petit-fils, 
qu’ayant été chercher fes ennemis juf- 
qu’en Lombardie , & ayant fon com- 
pétiteur en perfonne dans le Continent 
des Efpagnes , il feroit honteux & in- 
décent , qu'il ne fe mît pas à la tête 
de fon Armée contre lui ; il le foutint 
fortement dans cette réfolution , & il 
s’oppofa nettement à ce qu’il fe fît ac- 
compagner de la Reine , dont l’embar- 
ras & la dépenfe feroient préjudicia- 
Tomc 11, O 
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blés. Le Roi engagea ainfi le voyage , & 
prefla tellement le départ du Roi , fon 
petit-fils , qu’il parut à la tète de fon 
Armée , où l’Abbé d’Efirées eut ordre 
de l’accompagner , en attendant l’arri- 
vée de fon fucceffeur. C’étoit le point 
où le Roi vouloir venir. Sitôt que cela 
fut arrivé , il lui écrivit fur l’éloigne- 
ment pour toujours de la Princeffe des 
Urfins , d’un fiyle à lui en perfuader la 
nécefifité preffante , & le parti pris à ne 
rien écouter. En même temps , il écrivit 
avec plus d’autorité à la Reine , & 
envoya un ordre à la Princeffe des Ur- 
fms de partir incontinent de Madrid , 
de fortir tout de fuite des Efpagnes , 
& de fe retirer en Italie. 

Ce coup de foudre mit la Reine au 
défefpoir , fans accabler celle fur qui il 
tomboit. Elle le fupporta avec un cou- 
rage mâle & réfléchi , fans hauteur , 
pour ne pas irriter davantage , mais fans 
aucune marque de bafTeffe. Enfin , une 
quinzaine de jours après avoir reçu 
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l’ordre , elle s’eu 'alla à Alcala , que 
les nombreux & favans Collèges que 
le Cardinal Ximenès , y a fi magnifi- 
quement bâtis & fondés pour toutes 
fortes de Sciences , ont rendu fameufe. 
Cette petite ville eft à fept lieues de 
Madrid ; le plus prefle étoit fait ; mais 
elle avoit encore des mefures à pren- 
dre , .qui pou voient différer cet éloigne- 
ment ; de forte que , fous toutes fortes , 
de prétextes , elle y tint bon contre 
tous les ordres réitérés qu’elle y reçut ' 
de partir ; enfin , au bout de cinq fe- 
maines d’opiniâtre féjour en ce lieu 
toutes ces trames bien ourdies , bien 
affurées, avec une préfence d’efprit qu’on 
ne peut trop admirer , dans ce court ef- 
pace , fi traverfé de dépit , de dou- 
leurs & dans l’accablement d’une fi pro- 
fonde chûte , elle s’avança vers Bayon- 
ne à petites Journées , & aux plus fré- 
quens féjours qu’elle pût & qu’elle 
pfàt, 

■ Xe Eoi-d’Efpagne lui envoya quinw 

O i 


Digitized by Google 



211 Mémoires 
cent piftoles , quoiqu’il eût fûrement 
plus befoin d’argent qu’elle ; & que , 
fans le crédit de l’Abbé d’Eftrées » qu 
trouva cent mille écus , il n’eût pu 
fortir de Madrid. 

Orry eut ordre en même temps , de 
venir rendre compte de fa mauvaifc admi- 
niftration, qui fauvoitl’A rchiduc , & em- 
pêchoit la conquête du Portugal , que 
les progrès des armées de France & 
d’Efpagne , nonobftant des manquemens 

de tout fi univerfels , montrèrent avoir 

« 

été facile & sûre , fi on eût trouvé la , 
moitié feulement de ce qu’il a voit dit 
& afluré à Puyfegur, être par- tout dans 
les Magafins établis fur la Frontière. 

Madame des Urfins s’avançoit tou- 
jours lentement vers Rome , & ne cef. 
foit d’infifter fur la permiffion de venir 
fe jufiifier à la Cour. Cen’étoit pas qu’elle 
ofôt l’efpérer ; mais à force d’inftances 
& de cris , elle vouloir éviter l’Italie , 
& obtenir un exil en France » d’où 
elle fauroit peut-être fe tirer ayec le 
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temps , parce que tout paâe dans les 
Cours, même les plus terribles orages, 
quand on eft bien appuyé , & qu’on 
fait ne pas s’abandonner au dépit & aux 
revers. 

Madame des Urfins obtint de fixer 
fon féjour à Touloufe , mais avec 
beaucoup de peine. Les affaires d’Efpa- 
gne ayant empiré , la Reine prit cette 
occafion d’adoucir Louis XIV , fur la 
Princefle des Urfins , fans cependant 
demander fon rappel ; mais on vouloir 
feulement marquer à une Princefle , par 
les mains de qui on étoit réduit à pafTer , 
pour toutes le s affaires , & qui étoit 
outrée , une confidération qui fûreraent 
l’adouciroit , la charmeroit même , 8c 
la feroit rentrer dans le chemin , d’oii 
le dépit l’avoit égarée ; & qui , s’il étoit 
continué , pouvoir par mauvais confeils 
d’humeur & de colère , porter les affaires 
en de fâcheufes extrémités ; affaires qui , 
après les malheurs d’Hochftet , de Gi- 
braltar , de la révolte de Catalogne , 

03 
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demandoient des foins & une con- 
duite y qui ne pouvoient réuffir que par 
un grand Concert. 

Le Roi fatigué des contradi£iions 
qu'il éprouvoit , du défordre dange- 
reux qui réfultoit pour les affaires , 
dans le temps où leur changement de 
face demandoit un parfait uniffon en- 
tre les deux Couronnes , laffé des inf- 
tances qui lui étoient faites , & des ré- 
flexions qui lui étoient préfentëes , ac- 
corda enfin la grâce qui lui étoit fi ex- 
preffément demandée » & dont les Mi- 
niftres fe trouvèrent fort embarraffés. 

Quelque informée que fût Madame 
des Urfins de tout ce qui fe paffoit 
pour elle , fa joie furpaffa l’efpérance. 
Mais le coup-d’œil de fon retour à la 
toute-puilfance , ne la dérangea pas 
plus que n’avoit fait la chûte de la 
foudre à Madrid. Toujours maîtreffe 
d’elle-même , attentive à tirer tout le 
parti qu’elle pouvoir de fon admiflion' 
à fe juftifier , elle conferva l’air d’une 
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difgraciée qui efpère ; mais qui eft. 
humiliée. Elle avoit prévenu fes amis 
de s’en tenir exaûement à ce ton. Elle 
craignoit fur-tout de lailfer rien apper- 
cevoir au Roi , qui le forçât à fe tenir 
en garde. Elle prit , avec une grande 
préfence d’efprit , fes mefures en Ef- 
pagne ; elle ne fe précipita point de 
partir , & partit néanmoins allez promp- 
tement pour ne lailTer rien réfroidir , ôc. 
marquer fon emprelTément à profiter 
de la grâce qu’elle recevoir , & qu’elle 
avoit toujours fi ardemment fou- 
haitée. 

Le Courrier , qui lui apporta cette 
agréable nouvelle , étoit à peine palTé , 
que le bruit de fon arrivée , qui fe ré- 
pandit auffi-tôt à la Cour , y produifit 
un mouvement inconcevable. Les feuls 
amis intimes de Madame des Urlîns 
demeurèrent dans un état tranquille & 
modéré ; on fe prépara à une forte de 
foleil levant , qui alloit changer & re- 
nouveller bien des chofes dans la na- 

04 
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ture. Elle arriva enfin à Paris , le Di- | 

manche quatre Janvier. Plufieurs per- | 

Tonnes de difiinâion allèrent , plus ou | 

moins , à fa rencontre. Elle alla loger 
chez la Comteffe d’Egmont fa nièce à 
la mode de Bretagne. Ce fut un con- ^ 

cours prodigieux chez Madame des 
Urfins , qui , fous prétexte d’avoir be- 
foin de repos , ferma fa porte au com- 
mun , & ne fortic pas de chez elle. 

Monfieur le Prince y courut des pre- 
miers J & à fon exemple , tout ce qu’il 
y eut de plus grand 6c de plus connu 
d’elle. 

Quelque flatteur que fût ce con- i 

cours , elle n’en étoit pas fi occupée , | 

qu'elle ne le fût beaucoup plus de fe | 

mettre au fait de tout ce que les dé- 
pêches avoient pu comporter , & de 
la carte préfente. La curiofité , l’efpé- 
rance , la crainte , la mode , y atti- 
roient cette foule , dont plus des trois 
quarts n’entroient pas. Les Miniftres en 
furent effrayés alors j Torcy eut ordre 
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du Roi de Palier voir. 11 en fut ëiourdi , 
& ne répliqua pas ; en homme , qui 
vit la partie faite , le triomphe affuré , 
il obéit. 

La vifitè fe paffa avec embarras de 
fa part , & une froideur haute de l’au- 
tre. Ce fut l’Efpagne , qui fit changer 
de ton à Madame des Urfins. Jufques- 
là , modefte , fuppliante , prefque hon- 
teufe , elle en vit & en apprit tant , 
que , de répondante qu’elle s’étoit pro- 
pofée d’être , elle crut pouvoir devenir 
accufatrice , & demander juftice contre 
ceux qui , abufant de la confiance du 
Roi , lui avoient attiré un traitement fi 
fâcheux & fi long , 6c mife en fpefta- 
cle aux deux Monarchies. 

Après avoir eu rplufieurs entretiens 
fecrets & particuliers avec le Roi , Ma- 
dame de Maintenon , & Madame la 
Ducheffe de Bourgogne , il fut dé- 
claré qu’elle demeureroit à la Cour , 
jufqu’au mois d’Avril , pour donner 
ordre à fes affaires à fa fanté. 
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^ On retourna à Marly. On peut croire 
que Madame des Urfins fut de ce 
voyage. Rien de pareil à Tair de triom- 
phe qu’elle y prit , & aux attentions 
continuelles du Roi pour elle. Les fré- 
quens entretiens qu’elle avoit avec lui , 
chez Madame de Maintenon , & qui 
étoient très-longs , la rendirent l’idole 
de la Cour. Dès- lors , il ne fut plus dou- 
teux qu’elle retourneroit en Efpagne. 
Cependant elle fe trouvoit dans fon 
pays fl fort au-deffus de ce qu’elle avoit 
pu imaginer > qu’elle balança. 

Les empreffémens de la Reine ne 
la touchoient plus avec le même re- 
tour , & elle éludoit les infinuations 
légères , qui commençoient à lui être 
faites, les marques de confiance qu’elle 
recevoir du Roi , & du reflet impor- 
tant de confidération qu’il lui don- 
noir. ' 

Cependant elle apperçut la féduftion . 
dangereufe de ces appas trompeurs ; 
elle réfolut donc de partir , mais de 
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<3ifférer de fe faire prier , payer mê- 
me , s’il le falloir au-delà ce qu’elle l’é- 
toit , & d’éviter fur-tout de rompre le 
fil , en le_ tirant par trop , & de ne 
plus fonger à ce pays-ci , que comme 
au fondement de fon règne en Ef- 
pagne. * 

Les délais dont faifoit ufage Madame 
des Urlins , commençoient à la rendre 
fuîpttte ; c’eft où Madame des Urfins 
les attendoit ; alors elle commença à 
s’expliquer davantage fur le poids dont 
elle alloit être chargée , dans un pays 
d’où elle étoit partie avec les affronts 
d’une- criminelle ; qu’il étoit difficile 
qu’elle pût reparoître avec honneur , & 
fur-tout avec la confidération qui lui 
étoit indifpenfablement néceffaire pour 
bien fervir les deux Rois , û quelque 
chofe de public n’y arînonçoit la con- 
fiance qu’ils vouloient bien prendre en 
* elle : l’éloquence , l’adreffe , le tour , 
les grâces , la fineffe de l’expreffion , 
l’attention à l’effet des paroles , à l’air 


DIgitized by Google 



Mémoires 

dont elles étoient reçues , tout fut dé- 
ployé & bien remarqué , fous les voi- 
les de la fimplicité , de la nécefïité , 
du naturel : Tedèt auili en pafTa les ef- 
pérances. 

Ce fut à Marly , après une confé- 
rence de plus de deux heures avec le 
Roi. Le 15 Juin , Madame des Ur- 
fins y prit congé plus que contente ; 
elle ne devoit pas prolonger ; mais en 
femme auflî habile qu’elle l’étoit , elle 
demanda permifllon de voir le Roi en- 
core une fois , à fon retour à Verfail- 
les. C eft que les mettant à leur aife , 
par le congé qu’elle en prenoit » elle 
ne vouloir pourtant point partir que 
les grâces qu’elle venoit d’obtenir ne 
fuifent, les unes expédiées & confom- 
mées • & les autres audi acheminées 
qu’elles pouvoient l’être ; elle partit en- 
fin à la mi- Juillet. 

Le Duc de Grammont fut rappelle , 
& Amelot fut nommé Ambaffadeur à 
fa place. 11 avoir été en Ambaffade en 
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Portugal , à Vénifc , en Suilïè , &c. ; 
âvoit eu d’autres commifllons au-dehdrs. 
Par-tout il avoit réuffi , s’étoit fait ai- 
mer , & avoit acquis une grande répu- 
tatioHé 

Madame des Urfins avoit obtenu 
une chofe bien plus difficile , parce 
que le Roi s’étoit laifle aller peu-à-peu ' 
à la réfolution de ne lui rien refufer; 
ce fut le retour d’Orry en Efpagne » 
fous prétexte de la grande connoifTance 
qu’il avoit des Finances & de ce pays- 
là , & des lumières qu’Âmelot ne pou> 
voit tirer de perfonne plus fûrement 
ni avec plus d’étendue &; de détail , que 
de lui , fur ces matières. On fe perfuada 
encore que, fous les yeux d’Amelot,’ 
il ne pourroit plus tomber dans les me- 
mes fautes. 
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AMBITION DE LA PRINCESSE 
DES Ursins, Anecdote de Çhan- 
TE“LoUP. • ,, 

JijA Princefle des Urfîns , non con- 
tente de régner en Efpsgne , en toute 
autorité & puilTance , fongba elle-même 
à avoir un canton fur lequel elle pût 
régner. Elle faifit la conjonêlure du don 
que le Roi d’Efpagne fit à l’Elefteur 
de Bavière de ■ ce qui étoit demeuré 
dans fon obéiffance , au Pays-Bas , pour 
y ftipuler que l’Eleûeur donneroit des 
ferres jufqu’à cent mille livres de rente 
à elle, pour en jouir, fa vie durant, 
en toute Souveraineté. Bientôt après , 
il fut convenu, avec l’Eleâeur , que le 
Chef- lieu de ces terres , qui dévoient 
être contiguës , & n’en former qu’une 
feule , feroit la Roche en Ardenne , 8c 
que la Souveraineté en porteroit le nom* 
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On verra dans la fuite cette Souverai- 
neté prendre diverfes formes , changer 
de lieu , & fe diffiper en fumée. Cela 
dura long-temps. 

Cependant Madame des Urfins , s’en 
tint fi affurée , qu’elle bâtit là-deflus 
un beau projet ; ce fut. d’échanger avec 
le Roi , la Souveraineté qui lui lèroit 
affignée fur la Frontière ; & , pour celle- 
là , avoir en Souveraineté la Touraine 
& le pays d’Amboife , fa vie durant, 
reverfible après elle à la Couronne ^ 
de quitter l’Efpagne , & de venir en 
jouir , le refte de fes jours. Dans ce 
deflein , qu’elle avoir cru immanquable , 
elle envoya en France d’Aubigny, cet 
Ecuyer fi favori , dont il a été parlé , 
avec ordre de lui préparer une belle 
demeure , pour la trouver toute prête 
à la recevoir. 11 acheta un champ près 
de Tours , & plus encore d’Amboife , 
fans Terres , ni Seigneuries , parce qu’é- 
tant Souveraine de la Province , elle n’en 
avpit pas befoin. D’Aubigny fe mitauflltôt 



»24 M E’ M O I R E s 
à y bâtir très-promptement ; mais foli- 
dement , un vafte & fuperbe Château » 
d’immenfes baffes-cours & des com- 
muns prodigieux , avec tous les ac- 
compagnemens des plus grands & des 
plus beaux jardins » à la magnificence 
defquels les meubles répondoient en 
tout genre. La Province , les pays voi- 
iins , la Cour même en furent dans 
Pétonnement. Perfonne ne pou voit com- 
prendre une dépenfe aufli prodigieufe 
pour une (impie guinguette , puifqu’une 
maifon au milieu d’un champ , fans 
terre , ni revenus , fans Seigneurie , 
ne peut avoir d’autre nom ; ce fut long- 
temps une ënigme. 

Cette folie de Madame des Urfins 
fut la caufe de fa perte ; on n’en dira 
pas davantage fur cette chimère , qui 
ne laifia pas d’accrocher la paix par l’o- 
piniâtreté du Roi d’Efpagne , qui ne 
céda enfin qu’à l’autorité du Roi , qui 
le força de fe défifter de cet article. 
Mais pour y revenir, il faut voir ce 

que 
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t]^e devint cet admirable Palais , fi ’cofai- 
plétement achevé en tout , & meublé 
entièrement , avant que Madame des 
Urfins eût perdu l’efpérance d’y jouet 
la Souveraine. 

On ne pouvoit imaginer qu’un auffi 
petit compagnon que l’étoit d’Aubigny j 
quelques richeffes qu’il eût amafTées ^ 
pût , ni olat faire un pareil bâtiment 
pour lui ; ce ne fut que peu-à-peu 
que l’obfcurité fut percée : on foup-* 
çonna que Madame des Urfins le faifoit 
agir , 5c fe couvroit de fon nom. On 
• penfoit qu’elle pouvoit laffer l’Efpa* 
gne , ou s’en laffer , & vouloir venir 
achever fa vie dans fan pays , fans y 
traîner à la Cour, ni dans Paris , après 
avoir fi defpotiquement régné ailleurs. 
Mais un Palais, qui pourtant n’eut qu’une 
guinguette fans domaine , ne s’entem 
doit pas pour fa retraite. Ce ne fut que 
l’éclalt que fa prétendue Souveraineté 
fit par toute l’Europe , qui commenta 
à ouvrir les yeux fur Chant*j-Loup ; 

Tome II. P 
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c’eft le nom de ce Palais , dont à ïs 

fin on fut la defiination. 

La chûte entière de cette ambitieufe 
femme , qui fe verra ici en fon temps , 
tie lui permit pas d’habiter cette belle 
demeure } elle refta en propre à d’Au- 
bigny , qui y reçut très-bien les voi- 
fin& , les curieux , & les pafians de 
eonfidération , à qui il ne cacha plus 
que 'ce n’étoit ,• ni pour lui, ni de 
fon bien qu’il l’avoit bâti & meublé ; 
il s’y établit ; il s’y fit aimer & efti- 
mer ; il y perdit fa femme , qui ne 
lui laifla qu’une fille unique fort jeune » 
ainfi il s’étoit marié , du vivant de Ma- 
dame des Urfins, ou aufii-tôt après fa 
mort J & cette fille très-riche a époufé 
le Marquis d’Armenticres , qui fert ac- 
tuellement en qualité d’Ofiicier-Général , 
& qui en a plufieurs enfans. 
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SECONDE DISGRACE DE LA 
Princesse des Ursins. 

J-i Ouïs XIV ne peut pardonner à 
la Princeffe des Urûns , l’audace qu’elle 
avoir eue de vouloir fe ' faire une Sou- 
veraineté en Flandre j l’obftacle de fon 
opiniâtreté , voilée de celle qu’elle infpi* 
roit au Roi d’Efpagne f avoit nui fi 
long-temps à la paix , malgré tout ce 
que le Roi avoit pu faire ; & qui ne 
vint à bout de faire abandonner cette 
folie , qu’aucun des alliés n’àvoit voulu 
écouter , qu’en lui déclarant qu’il l’a- 
bandonnoit à fes propres forces. Le Roi 
avoit vivement fenti la frayeur que le 
Roi d’Efpagne ne l’épousât { & enfuite 
l’autorité fans voile , fans bornes » qu'elle 
avoit prife fur le Roi d’Efpagne , dans 
la folitaire captivité , où elle le rete- 
noir au Palais de Médina. Enfin le Roi ^ 

P» 
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fe femit piqué jufqu’au fond de famé ^ 
du mariage avec la PrincelTe de Parme , 
négocié & conclu , fans lui en avoir 
donné la moindre participation. Le Roi 
par-tout, & dans fa famille plus qu’ail- 
leurs , s’il étoit poffible , n’étoit* pas 
Accoutumé à voir marier fes enfans en 
étrangers. Le choix en foi ne pouvoir 
lui plaire , & la manière y ajouta 
touté 

La perte de la Princeffe des Urlîns 
fut conclue , mais d’une manière fi fe- 
crete , devant & depuis , que je n’ai 
connu perfonne , qui ait pénétré de 
qui on fe fervit , ni ce qu’on ht 
pour l’exécuter. 11 ell de la bonne foi 
d’avouer fes ténèbres , & de ne pas 
donner des hâions & des inventions à 
la place de ce qu’on ignore. 11 faut ra- 
conter l’événement avec exaâitude , & 
ne donner après , fes courtes réflexions , 
que pour ce qu’elles peuvent valoir. 

La Reine d’Efpagne s’avançoit vers 
Madrid , avec ce qui avoir été la re- 
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cevoir aux Frontières , d équipages , de 
maifon &c de Gardes du Roi d’Efpagne, - 
Albéroni étoit à fa fuite depuis Parme V. 
& le Duc de Saint-Aignan , depuis le * 
lieu où il l’avoit jointe en France. La 
Princeffe des Urfins'' avoir pris auprès 
d’elle la- charge de Camérera- Major 
comme " elle Tavoit ' été auprès de la 
Feue Reine , avoir nommé toute fa 
maifon qu’elle avoir remplie de fes créa-^ 
tures, hommes 6c femmes. Elle n’avoit 
eu' garde de quitter le Roi de lom •; 
aind elle le fuivit à Guadala-Java , pè- 
tite ville , appartenante au Duc de Hriv 
fantado , qui y a fait .un- Pavillon aux 
Cordeliers, beaucoup pJus petit que cc'^ 
lui de rEfcurial,'fur le même modèle; 
& qui, par la richeffe & l’art, ne lui 
cède guère en beauté. Guadala-Java eft 
fur le' chemin de Madrid à Burgos ; le 
Palais ' qu’y ont les Ducs de l’Infantado 
eft vafte’, Seau , bien meublé , & en 
éft habité quelquefois. Ce fut jufques- 
ià , que le Roi d'Efpaghe voulut s’â- 
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vancer , & dans la Chapelle de ce Pa- 
lais , qu’il réfolut de célébrer fon ma- 
riage , quoiqu’il l’eût fait à Parme par 
Procureur. Le voyage fut ajufté des 
deux côtés , de façon que le Roi n’ar- 
riva, à Guadala Java, que la furveille 
de la Reine. Il fit ce petit voyage ac- 
compagné de ceux que la PrincefTe des 
Urfins avoit rais auprès de lui pour lui 1 

tenir toujours compagnie , & n’en lailTer 
approcher «qui que ce foit. Elle fuivoit 
daqs fon Carrofle , pour arriver en 
jnême temps j & .d^s en, arrivant ,. le 
Poi s’enfermoit feul avec elle ,& ne | 

yoyoit plus perfonne jufqu’à fon cou- 
cher. 

. Les rctardemehs des chemins & de 
la faifon avoient conduit ;à , Noël, Ce \ 

fut le vingt-deux Décembre > que : 1 e | 

Roi arriva à GuadalaJava , le lende- 1 

jnain vingt- trois furveille de, Noël ; 
la PrincefTe, des Urfins , partie avec une 
|rès-légère fuite , pour aller à fept 
Jieue^ îplus loiqi à une petite villette ^ 
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/ ; nommée Quadraque , où ia Reitie de- 
voir coucher ce même foir. Madame 
des Urfins comptoir aller jouir de 
toute la reconnoiffance de la grandeur 
inefpérée qu’elle lui procuroit , paffer 
.la foirée avec elle , & l’accompagner 
le lendemain , dans fon Carroffe , à 
.Guadala-Java. Elle trouva à Quadra- 
que , la Reine arrivée. Elle mit pied 
à terre , en un logis qu’on lui avoir 
.préparé , & tout près celui de la Rei- 
,ne. Elle y droit venue en grand habit 
de Cour, & parée j elle ne fit que fe 
.rajufter un peu ôc s’en alla chez la 
•Reine. 

La féchereffe & la froideur de fa ré- 
ception ,1a furprit d’abord extrêmement. 
Elle l’attribua à l’embarras de la Reine , 
& tâcha de réchauffer cette glace. Le 
monde cependant s’écoula , par ref- 
• pcû., pour les laiffer feules. Alors la 
conyerfation commença , la Reine ne 
la laiffa pas continuer , fe mit incon- 
tinent fur les reproches , qu’elle lui 

P4 
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manquoit de refpeft par l’habillemeilt 
avec lequel elle paroiflbit devant elle, 
& par fes manières. Madame des Ur- 
fins , dont l’habit étoit régulier ; & 

qui , par fes manières refpeftueufes & 
fes difcours propres à ramener la Rei- 
ne , fe croyoit bien éloignée de mé- 
riter cette fortie de fa part , fut éiran-? 
gement furprife , & voulut s-excufer j 
mais voilà tout auâi tôt la Reine aux 
paroles offenfantes , à s’écrier , à ap- 
peller , à demander des Officiers des 
Gardes , & à commander , avec in- 
jure , à Madame des Urfins , de for-* 
tir de fa préfence. Elle voulut parler, 
& fe défendre des reproches qu’elle 
recevoir ; la Reine redoublant de co- 
lère & de menaces , fe mit à crier 
qu^on fît fortir cette folle de fa pré- 
fence & de fort logis , & Ten fit met- 
tre dehors par fes épaules. En même 
temps , elle appella Amenaga , Lieuter 
nant des Gardes-du- Corps , qui com- 
piandoit le détachement qui étoit au-, 
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près , d’elle ; & l’Eciiyer qui comman- 
doit fes équipages , ordonna au pre- 
mier d’arrêter Madame des Urfins , & 
de ne la point quitter , qu’il ne l’eût 
remife dans un carrofle avec deux Offi- 
ciers des Gardes sûrs , & une quinzaine 
de Gardes autour du carrofle. ,En fé- 
cond , de faire venir fur le champ 
un carrofle à fix chevaux , & deux ou 
trois valets de pied , de faire partir 
fur l’heure la Princeflê des Urfins , 
vers - Burgos' & Bayonne , & de ne 
fe- point arrêter. Amenaga voulut re- 
préfenter> à la Reine , qu’il n’y avoit 
que le Roi d’Efpagne qui eût le pou-' 
voir qu’elle vouloir prendre ; elle lui 
demanda fièrement , -s’il n’a voit pas un 
ordre du Roi d’Efpagne -, de lui obéir 
en tout fans réferve & fans repréfen- ' 
tation. Il étoit vrai qu’il l’avoit, & que 
qui que ce fût n’en favoit rien. ' -• 
Madame des Urfins fut arrêtée ' à 
l’inftant , & mife dans un carrofle avec 
pnç de fes fèpimes de chambre ^ fan| 
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avoir eu le temps de changer d’habit, 
ni de coè’fFure , ,de prendre aucune 
précaution contre le froid , d’empor- 
ter ni argent, ni aucune autre chofe, 
ni une femme de chambre de plus , 
& fans même aucune forte de nourri- 
ture dans Ton çarrolTe , ni chemife , 
ni quoi que ce foit pour changer , ou 
fe coucher. Elle fut donc embarquée 
ainh. avec ces deux Officiers des Gar- 
des , qui fe trouvèrent prêts dans le 
moment , ainfi que le carroffe ; elle 
en grand habit & parée , comme elle 
étoit fortie de chez la Reine, 

Dans ce très- court tumulte , elle vou- 
lut envoyer à la R.eine , qui s’emporta 
de nouveau de ce, qu’elle n’avoit pas 
encore obéi , Sc la fit partir à l’inftant. 
Il étoit alors -près de fept heures du 
fQÎf J, la furveille. de , Noël ;♦ la terre 
étoit couverte /de ;glace 6c. de neige , 
& le froid extrême , fort vif pi- 
quant'-, comme il eft toujours en Ef- 
pagne. Dès que la Reine fut la PritV' 
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ceffe des Urfins hors de Quadraque » 
elle écrivit au Roi d’Efpagne » par 
un Officier des Gardes , qu’elle dépê- 
cha à Guadala-Java ; la nuit ëtoit fi 
obfcure , qu’on ne voyoit qu’à la fa- 
veur de la neige. 

Il n’eft pas aifé de fe repréfemer, 

l’état de Madame des Urfins dans le 

carroffe. L’excès de l’étonnement ,& 
& 

de l’étourdifTement prévalut d’abord , 
ôc fufpendit tout autre fentiment ; mais, 
bientôt la douleur , le dépit, la: rage 
ôc le défefpoir fe , firent place j fuc- 
cédèrent à leur tour ^ les trilles &. pro; 
fondes réflexions^ fur une démarche .auffi 
violente , auffi inouie , & d’ailleurs fi 
peu fondée en caufe ^ en _ raifoa , en 
prétextes, même, les' plus légers , en- 
fin en autorité , .& fur l’impreffion 
^qu’elle .aiîüit faire à Guadala-Java:; 
de-là fes efpérancesy en la furprife. du 
_Roj d’Efpagne , en, fa colère ,^çn fon 
autorité ôc fa confiance pour elle.,, en 
.ce groupe de ferviteyrs fi attachés à 
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eÜe , dont elle l’avoit environné , qui 
fe trouvoient fi intérefles à exciter le 
Roi en fa faveur, 

La longue nuit d’hiver fe paffa ainfi 
toute entière avec un froid terrible , 
rien pour s’en garantir , & tel que le 
cocher en perdit une main. La mati- 
née s’avança ; nécelTité fut de s’arrêter 
pour faire repaître les chevaux ; mais; , 
pour les hommes , il n’y a quoi que 
ce fait dans les Hôtelleries d’Efpagne , 
où l’on vous indique feulement où fe 
vend chaque chofe dont on a befoin, 
La ’ viande eft ordinairement vivante , 
6c le - vin épais , plat , & violent , le 
pain s’y colle à la muraille , feau fou- 
vent ne vaut rien ^ des 'lits, il n’y en 
a que 'pour les Muletiers , enforte qu’il 
. faut tout porter avec foi ; & Madame 
dçs 'Urfins , ni cè qui étoit 'avec elle , 
n^avôient chofe quelconque. Les œufs , 
où elle en put trouver , furent leur uni- 
que • reflburce , encore à la coque, 
frais où non , pendant toute la route ^ 
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-jufqu’à cette repue des chevaux ; le fi- 
lenee avoit été profond & non-inter- 
rompu ; là il fe rompit. 

Pendant toute cette longue nuit , la 
Princeffe des Urfins avoit eu le loifir 
de penfer aux propos qu’elle tiendroit , & 
à compofer fon vifage. Elle parla de 
fon extrême furprife & de ce peu qui 
s’étoit paffé entre la Reine & elle. Ré- 
ciproquement les deux Officiers des 
Gardes , accoutumés , comme toute 
l’Efpagne , à la craindre & à la ref- 
pefter plus que leur Roi , lui dirent 
ce qu’ils purent du fond de cette abîme 
d’étonnemens , dont us n’étoient pas en- 
^ core revenus. Bientôt il fallut atteler 
& répartir ; bientôt auffi la Princeffe 
des Urfins trouva que le fecours qu’elle 
attendoit du Roi d’Efpagne tardoit bien 
à arriver ; ni repos , ni vivres , ni de 
quoi fe déshabiller jufqu’à Saint-Jean- 
de-Luz. A mefure qu’elle s’éloignoit , 
que le temps s’écouloit , qu’il ne lui 
venoit point de nouvelles , elle com- 
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prit qu’elle n’avoit plus d’efpérances I 
former. On peut juger quelle rage 
fuccéda dans une femme auflî ambi- 
tieufe , aufE accoutumée à régner pu- 
bliquement , auÆ rapidement & in- 
dignement précipitée du faîte de la 
toute-puiffance , par la main qu’elle 
avoit elle-même choifie pour être le 
plus • folide appui de la continuation , 
& de la durée de toute fa grandeur. 

Le Reine n avoit pas réppndu aux 
deux dernières Lettres que Madame 
des Urfins lui avoit écrites ; cette né- 
gligence afifeRée lui avoit dû être de 
mauvais augure ; mais qui auroit pu 
imaginer un traitement auâî étrange 6c 
aulfi inoui? 

Ses neveux , Lanty & Chalais , qui 
eurent permifllon de l’aller Joindre , 
achevèrent de l’accabler. Elle fut fidèle 
à elle-même ; il ne lui échappa ni lar- 
mes , ni regrets , ni reproches , ni la 
plus légère foiblefie ; pas une plainte 
même du froid exceifif , du dénue- 
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ment entier de toutes fortes de befoins » 
des fatigues extrêmes d’un pareil voyage. 
Les Officiers, qui la gardoient à vue, 
n’en fonoient point d’admiration. En- 
fin elle trouva , à la fin de fes maux 
corporels & de fa garde à vue , à Saint- 
Jean-de-Luz , où elle arriva le 14 Jan- 
vier, & où elle -trouva un lit , & d’ena- 
prunt , de quoi s’habiller plus commo- 
dément , & fe coucher 6c manger. Là 
elle recouvra fa liberté ; les Gardes , 
leurs Officiers , & le carroffe , qui 
l’avoient amenée , s’en retournèrent. Elle 
demeura avec fa femme de chambre 
& fes neveux. Elle eut le loifir de penfèr 
à ce qu’elle pouvoit attendre de Ver- 
fàilles. 

Malgré la folie de fa Souveraineté 
fl longuement poulfée , & la hardiefle 
d’avoir fait le mariage du Roi d’Efpa- 
gne , fans la participation du Roi de 
France , elle fe flatta de trouver des 
reflburces dans un cœur qu’elle avoir fi 
long-temps dompté. Ce fut de Saint- 
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Jean-de-Luz , qu’elle dépêcha un Couf- 
rier chargé de Lettres pour le Roi j 
& Madame de Maintenon , pour Tes 
amis. Elle y rendit compte du coup 
de foudre qu’elle venoit d’effuyer , ôc 
demandoit la pertniflîon de fe rendre 
à la Cour pour y donner plus de dé- 
tails. 

Elle atteridit le retour de fon Cour* 
rier en ce j^emier lieu de liberté & 
de repos , qui ÿ par lui-même , eft fort 
agréable j mais le premier Courrier par- 
tit ; elle le fit fuivre par Lenty chargé 
de Lettres écrites moins à la hâte ^ & 
d’inftruftions i il vit le Roi dans fon 
cabinet à Verfailles , le dernier jour de 
Janvier , avec lequel il ne demeura que 
quelques minutes. 

On fut par lui , que , dès que Ma- 
dame des Urfins eut dépêché fon pye- 
mier Courrier ; elle avoit envoyé à 
Bayonne , faire des complimens à la 
Douairière d’Efpagne « qui ne voulut 

pas 
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pas les recevoir. Que de cruelles mor- 
tifications à la chûte du Trône ! 

Revenons maintenant à Guadala-Java. 
L’Officier des Gardes que la Reine y 
dépêcha avec une Lettre pour le Roi 
d’Efpagne , dès que la Princeffe des Ur- 
fins fut hors de Quadraque, trouva 
le Roi , qui s’alloit bientôt coucher ; 
il parut ému t fit une courte réponfe 
à la Reine , & ne donna aucun or- 
dre. Le fingulier eft que le fecret fut 
fi bien gardé , qu’il ne tranfpira que 
le lendemain , fur les dix heures du 
matin. 

On peut penfer quelle émotion fai- 
fit toute la- Cour , & les divers mou- 
vemens de tout ce qui fe trouva à 
GuadalaJava. Perfonne toutefois n’ofa 
en parler au Roi , &' on étoit en 

grande attente de ce que contenoit la 
réponfe de la Reine. L.-. matinée ache- 
vant de s’écouler , fans qu’on ouït par- 
ler de rien , on commença à fe per- 
fuader , que c’en étoit fait de Madame 
Tome IL Q 

, / 

\ 
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des Urdns pour rEfpagne. Clialais 
Lenty fe hafardèrem de demander au 
Roi la permifiion de l’aller trouver , 
& de l’accompagner , dans l’abandort 
Où elle étoit. Non- feulement il le per- 
Init , mais il les chargea d’une Lettre 
de flmple honnêteté pour elle ; il lui 
manda qu’il étoit bien fâché de ce qui 
s’étoit paffé , qu’il n’avoif pu oppofef 
fon autorité à la volonté de la Reine ; 
qu’il lui confervoit fes penlions , & qu’il 
auroit foin de les lui faire payer , & 
tint parole ; & tant qu’elle a vécu de* 
puis , elle les a toujours très-exaâe* 
ment touchées* 

La Reine arriva l’après-midi de 'la 
veille de Noël f à l’heure marquée , à 
Guadala-Java , comme s’il ne fe fût 
rien paffé ; le Roi de même la reçut à 
l’efcalier , lui donna la main , & tout 
de fuite la me la à la Chapelle , où le 
mariage fut auffi-tôt célébré de nou- 
veau ; car en Efpagne ^ la coutume 
eff de marier l’après-dîner ^ de-là dans 


t/ 
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iâ chambre j où fur le champ , ils fé 
mirent au lit , avant fix heures du foir , 
pour fe lever pour la melTe de minuit. 
Ce (jui fé paffa entr’eüx fur l’événe- 
ment de la veille fut entièrement ignoré; 
Il n’y en eut pas plus d’éclaircilfemens 
dans la fuite. 

Le lendemain , jour de Noël , le 
Roi déclara qu’il ny aurbit aucun 
changement dans la maifon de la Reine 4 
toute compofée par Madame des Ur- 
ilns ; ce qui remit Un peu le Calmé 
dans les efprits. 

Le lendemain de Noël , le Roi 8t 
' là Reine > feuls dans un carroffe , & 
fui vis de toute la Cour , prirent le che- ’ 
min de Madrid , où il ne fut pas plus 
queftion de là PrincelTa des Urfins | 
ijue fi jamais le Roi d’Èfpagne ne l’eût 
connue. Le Roi , fon grarid-Père 4 
né marqua pas la plus légère furprife 
à la nouvelle que lui en porta un 
Courrier que le Duc [de Sàint-Aignart 
4 ui dépêcha de Quadraque même , dont 
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toute la Cour fut remplie d’émotioft 
& d’effroi , après l’y avoir vue fi 
triomphante. 

Raffemblons maintenant quelques 
traits , qui aideront à percer les ténè- 
bres. Peut- on penfer qu’une fille de 
Parme , élevée obrcurément par une 
mère impérieufe , eût ofé prendre 
d’elle-même Ajne hardieffe de cette na* 
ture , inouiô à l’égard d’une perfonne 
de 'cette conûdératron , à tous égards 
dans la confiance' entière du Roi d*Ef- 
pagne » & régnante à découvert , à 
fix lieues du Roi d’Efpagne , qu’elle 
n’avoit pas encore vu ? La chofe s’é* 
claircit par l’ordre fi fort inufité & fî 
fecret, qu’Amenaga avoit du Roi d’Ef- 
pagne, d’obéir en tout à la Reine , 
fans réferve & fans répliqué , & qu’on 
ne fut qu’à l’infiant qu’elle lui donnât 
l’ordre de l’arrêter & de la faire par- 
tir ; par la tranquillité avec laquelle ' 
le Roi , & le Roi d’Efpagne , çhacun 
de leur côté , reçurent le premier avis 


Digitized by Go(\J 


le 



DI M- LE Duc DE S -Simon. z4s 
de cet ëvénemerrf^; par l’inaûion eiir 
tière du Roi d'Erpagne , la froideur 
d.e fa Lettre à Madame des Uifins , & 
fa parfaite incurie de ce qu’une pc-rfonne 
fl chérie encore la vtille , pouvoit de- 
venir jour & nuit pur des chemins 
pleins de glaces & de neige , dénuée 
de tout fans exception. 

Il faut fe fouvenir qu’une autre fois 
q^ue le Roi fit renvoyer la Princefle 
des Urfins , pour l’ouverture de la 
Lettre de l’Abbé d’Efire'cs au Roi , & 
de la Note qu’on avolt mi(ê deffus , 
on n’ofa hafarder l’exécution en pré- 
fence du Roi d’Efpagne. Le Roi vou- 
lut exprès qu’il partit pour la Fron- 
tière de Portugal , & que de-là il li- 
gnât l’ordre qui fut porté à la Princefle 
des Urfins., de partir & de fe retirer 
en Italie. Ce fécond Tome refiemblç 
fort au premier. • 

Ajoutons ce que j’en ai fu du Ma-r 
réchal de Brancas, que long-temps après 
cette difgrace , Aibéroni , alors petit 

Qî 
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çpmpagnon , & qui fuivit la Reine d’E{î 
pagne à Madrid , avoir çontd , qu’er 
tant , pendant ce voyage , feul , un foir t 
avec elle , elle lui parut agitée , Te pro- 
menant à grands pas dans fa chambre , 
prononçant de fois à autres des mots, 
entre-coupés ; puis s’échauffant , il en- 
tendit le nom de Madame des Urfins 
](ui échapper ; & tout de fuite : Je la. 
chajjerai d'abord ; il s’écria , voulut 
repréfenter le danger , la folie , l’inuti-t 
iité de l’entreprife , dont il étoit tout 
hors de lui. “ Taifez-vous fur toutes 
V chofes , lui dit la Reine , & que ce 
» que vous avez entendu ne vous 
échappe jamais. Ne me parlez point ; 
}* je fais ce que je fais, i» Tout cela 
çnfemble , j,ette une. grande lumière fur 
une cataftrophe également étonnante , 
èn la chofe & en la manière , & fait 
bien voir le Roi Auteur. Le Roi d’Ef- 
pagne , confentant & contribuant paç 
Vojr^e fi çxaStement doppé à 
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rag^ , & la Reine chargée de l’exécu-^ 
lion , en forte que ce tut par les deux 
Rois. 


LE PERE DE LA CHAISE. 

* 1 ~ i E Père de la Chaife , mourut le 
Zo Janvier 1 709 , aux grands Jéfui- 
tes de la rue Saint-Antoine ; il étoit 
neveu du fameux Père Cotton , & ne- 
veu paternel du Père d’Aix , qui le fit 
Jéfuite , où il fe diftingua dans les em*. 
plois de Profetfeur , & après , dans 
ceux de Reâeur de Grenoble & de 
Lyon , puis de Provincial de cette Pro- 
vince. Il étoit Gentilhomme ; & fon 
père qui s’étoit bien allié , & avoit 
bien fervi , auroit été riche pour foa 
pays de Fore? , s’il n’avoit pas eu une 
douzaine d’enfans. Un de ceux-là , qui 
fe connoiffoit très-bien en chiens , en 
^ en chevaux , qu’il montoit 
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très-bîen , fut long-temps Ecuyer de 
l’Archevêque de Lyon , frère & oncle 
des Maréchaux de Villeroy , & com- 
manda fon équipage de chafTe. C’eft 
le même que nous avons vu Capi- 
taine de la Porte , fon fils après 
lui. 

Les deux frères étoient à Lyon dans 
les emplois que je viens de dire , lorf- 
que le Père la Chaife fuccéda , en 
1^75 , au Père Ferrier , Confefleur 
du Roi j ainfi le Père la Chaife le fut 
plus de trente- deux ans. 

Le Père la Chaife éroit d’un efprit 
médiocre , mais d’un bon caraûère ^ 
jufte , droit , fenfé , fage , doux & 
modéré , fort ennemi de la délation , 
de la violence & des éclats. Il avoir 
de l’honneur , de la probité , de l’hu- 
manité , de la bonté , affable , poli , 
modefte , même refpeêlueux : lui & fon 
frère ont toujours publiquement con- 
fervé une reconnoiffance marquée pour 
Meflieurs de Villeroy. Il étoir définté- 
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reffë en tout genre , quoique fort at- 
taché à fa famille ; il fe piquoit de 
noblefle , & il la favorifa en tout ce 
qu’il put ; il étoit foigneux de bons 
choix pour l’Epifcopat , fur-tout pour 
les grandes places ; & il y fut heu- 
reux , tant qu’il y eut l’entier crédit. 
Facile à revenir , quand il avoir été 
trompé , & ardent à réparer le mal 
que fon erreur lui avoir fait faire , 
d’ailleurs judicieux & précautionné. 

Bon homme & bon religieux , fort 
Jéfuite , mais fans fanatifrae & fans fer- 
vituu'j. Il ne voulut jamais pouffer le 
Port-Royal des Champs , jufqu’à la 
deftrufHon , ni entrer en rien contre le 
Cardinal de Noailles , quoique parvenu 
à tout fans fa participation. Le cas de 
confcience , & tout ce qui fe fit con- 
tre lui de fon temps , fe fit fans la 
fienne. Il ne voulut point non plus en* 
trer trop avant dans les affaires de la 
Chinç , mais il favorifa toujours , tant 
qu’il put, l’Archevêque de Cambrai , 
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& fut fidèlement ami du Cardinal de 
Bouillon » pour lequel , en toutes for^f 
tes de temps , il wompit bien des 
glaces. 

Il eut tout le crédit de la diftribution 
des Bénéfices , pendant les quinze ou 
vingt dernières années de l’Archevêque 
de Paris, fdarlay. Son indépendance de 
Madame de Maintenon fut toujours 
entière & fans commerce avec elle. 

Vers quatre-vingts ans , le Père la 
Chaife , dont la tête & la famé étoient 
encore fermes , voulut fe retirer ; il 
en fit plufieurs tentatives inutiles.* La, 
décadence de corps & de fen ef- 
prit , qu’il fentit bientôt après , l’enga^. 
gea à redoubler fes inftances, Les 
fuites , qui s’en appercevoient plus que 
' lui , & qui femoient la diminution de 
fon ©fprit , rexfiortoient à faire place à 
un autre , qui eut la grâce de la nou- 
veauté. Il défiroit fincérement le repos ; 
& il preffa le Roi de le lui accorder 
^out auflî inutileraetil. 11 fdlut contu 
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fluér à poner le faix jufqu au bput ; 
les infirmités & la décrépitude y qui 
l’accueillirent bientôt après , ne purent 
le délivrer ; fes jambes ouvertes , la 
mémoire éteinte , le jugement aifaiiTé , 
les connoilTances brouillées , inconvé- 
nierfs étranges pour un Confeffeur « 
rien ne rebuta le Roi f & jufqu’à 
la fin t il fe fit apporter le cadavre ^ 

& dépêcha avec lui les affaires accou* 
•tumées, Enfin deux jours après un re- 
tour de Verfailles , il s’affoibiit confir 
'dérablement , reçut les Sacremens , 
eut pourtant le courage plus encore 
que la force d’écrire au Roi , une lom 
’gue Lettre de fa main , à laquelle il 
reçut réppnfe du Roi de la fienne , 
tendre & prompte i après quoi il ne 
s’appliqua plus qu’à Dieu. 

Le Père le Tellier , Provincial , & 
le Père Daniel , Supérieur de la Mai- 
fon Profeffe , lui demandèrent s’il avoit 
accompli ce' que la confcience pouvoit 
■exiger de lui > -& s’il avqit peüfé à 


Digitiied by Google 



Mémoires 

l’honneur de la Compagnie ; fur I« 
premier point , il répondit qu’il étoit 
en repos ; fur le fécond , qu’ils s’ap- 
percevroient bientôt , par les effets , 
qu’il n’avoit rien à fe reprocher. Fort 
peu après, il mourut fort paifiblement, 
à ■ cinq heures du matin. Les deux Su- 
périeurs apportèrent au Roi , à l’ilTue 
de fon lever , les clefs dü cabinet du . 
Père la Chaife , dans lequel , il y avoit 
beaucoup de Mémoires & de papiers. 
Le Roi les reçut devant tout le monde , 
en Prince accoutumé^ aux pertes , loua 
le Père la Chaife fur- tout de fa 
bonté , puis fouriant aux Pères : « U 
» étoit fi bon , ajouta- t-il , devant tous 
» les Courtifans , que je le lui repro- 
» chois fou vent ; & il me répondoit: 

>» ce n’eft pas moi qui fuis bon ; mais 
i» vous qui êtes dur. » Le Père la 
Chaife ,v 'par bien des faits en fa vie Sup- 
prima bien des fripponneries , & des 
avis anonymes contre beaucoup de 
gens , en fervit quantité , & ne fit ja,- 
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mais de mal , qu’à fon corps défen- 
dant ; aulll fut' il généralement regretté. 

Les ennemis même des Jéfuites fu- 
rent forcés de lui ^rendré juftice , & 
d’avouer que c’étoit un homme de bien 
& honnêtement né , & tout-à-fait pour 
remplir cette place. 



PORTRAIT HISTORIQUE. 
Anecdotes et singularités de 
M. DE Vendôme. 


M Onsieur de Vendôme étoit d’une 
taille ordinaire pour la hauteur, un 
peu gros , mais vigoureux , fort & 
alerte , un 'vifage fort noble , & l’air 
haut ; de la grâce naturelle dans le 
maintien dans la parole, beaucoup 
d’efprit naturel , qu’il n’avoit jamais cul- 
tivé , une élocution facile , foutenue 
d’une hardieflè naturelle , beaucoup de 
connoiiTance du monde , de la Cour , 
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des perfonnages fuceoflifs , & , fous ühë 
apparente incurie ^ un foin & une 
adreife continuelles à profiter de toun • 

Poli pat art * mais avec choix & 
mefure , avare , fuperbe par excès i 
‘dès qu’il Crut pouvoir l’ofer impuné- 
ment J & en même temps familier 6t 
populaire avec le commun,, par une 
affeftation qui voilôit fa vanité * & le 
faifoit aimèr du vulgaire ; au tond l’or- 
gueil même , & iin orgueil qui vouloir 
tout , qui dévoroit tout , à mefure que 
fon rang s’éleva & que fa faveur aug^ 
menta. Sa hauteur , fort peu de mé- 
nagement f fon opiniâtreté jufqu à l’en- 
têtement , tout cela crut à proportion 
jufqu’à lui rendre inutile tome forte d’a- 
vis , & ne le rendre âcceffible qu’â 
un nombre très-petit de familiers & 
à feS valets. 

Sa* pareffe étoit à ufl point qui ne 
fe peut ccmcevoir. U a petifé être en- 
levé plus d’une fois -, pour s’être opi- 
niâtré dans un logement commode , 
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■ftiais trop éloigné , & a rifqué le fuccès 
de fes Campagnes , & donné même des 
avantages cônfidërables à l’ennemi , pour 
ne fe pouvoir réfoudre à quitter un 
,Camp où il fe trouvoit à fon aife ; iU 
voyoit peu k l’armée par lui-même $ 
il s’en Hoit à fes familiers ^ que très» 
fouvent encore il n’en croyoit pas. Sa 
journée dont il ne pouvoit troubler 
l’ordonndnce ordinaire j ne lui perraet- 
toit guère de faire autrement. 

C’étoit une fimplicité de mœurs , fé- 
lon lui , digrie des premiers Romains j 
& qui condamnoit tout le fafte & le 
fuperflu des autres ; tout cela fini , il 
s’habirioit , puis jouoit gros jeu au pi- 
quet ou à l’ombre ; ou , s’il falloit 
abfol’jment monter à cheval , pour quel- 
que chofe , c’en étoit le temps ; l’or- 
dre donné au retour , tout étoit fini 
chez lui. 

Il foupoit avec fes famiUers large-^ 
fnent ; il étoit grand mangeur , d’une 
gourmandife extraordinaire , ne fe con- 
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noiifoit à aucun mets , aimoit fort !• 
poiflbn , & encore plus celui dont l’o- 
deur révoltoît les autres. La table fe 
prolongeoit en thèfes , en difputes , 
& par-deffus tout , louanges, éloges , 
hommages , toute la journée , & de 
toutes parts. Il n’auroit pas donné le 
moindre blâme à perfonne ; il vouloir 
pafler pour le premier Capitaine de fon 
hècle, & parloit indécemment du Prince 
Eugene & de tous les autres ; la moin- 
dre contradiûion eût été un crime. Le 
Soldat & le bas - Officier l’adoroient 
pour fa familiarité avec eux , & la 
licence qu’il toléroit pour s’en gagner 
les cœurs , dont il fe dédommageoit 
par une hauteur fans mefure , avec 
tout ce qui étoit élevé en grade & en 
naiffance. 

Il traitoit à-peu-près de même tout 
ce qu’il y avoir de plus grand en Ita- 
lie , qui avoient fi fouvent affaire à 
lui ; c’eft ce qui fit la fortune du fa- 
meux Albéroni ; le Duc de Parme eut 
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i traiter avec M. de Vendôme ; il lui 
envoya l’Evêque de Parme , qui fê 
trouva bien furpris d’être te^çu par Mon*- 
fieur de Vendôme à fa garde-robe , St 
plus encore de le voir fe lever aü toi* 
lieu de la conférence, comme s’il eût 
été feul. 11 en fut fi indigné , que toute* 
fois , fans toot dire , il s’en tetournâ 
à Parme , fans finir ce qui l’ayoit 
amené , Sc déclara à fon Maître , qu’il 
n’y retourneroit de fa vie , après ce 
qui lui étoit arrivée 

ANECDOTES SUR LE COMBAT 

d’Ovdenarde, en. 1708* 

J^LPrLs le Combat d’Ôudehàrdé ^ 
les Princes confultèrent , fur ce qu’il y 
avoit à faire , avec Monfieur de Ven* 
dôme , qui , de fureur de s’être fi cruel- 
lement mécompte ^ brufqua tout le 
inonde. Monfieur le Duc de Bout* 
Tome //, j\ 
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gogne voulut parler; Monfieurde Ven-* 
dôme y enivré d’autorité & de colère y 
lui ferma à l’inflant la bouche , en lui 
difant d’un ton impérieux devant tout 
le monde , qu’il £e fouvînt qu’il n’étoit 
Venu qu’à condition de lui obéir. Ces 
paroles étonnantes , & prononcées dans 
' les funeftes momens où on _ fentoit fî 
horriblement le poids de l’obéiflance, 
rendue à la pareffe & à fon opiniâ- 
treté ; & qui , par le délai de décam-^ 
per , étoit caufe de ce défaftre , firent 
frémir tous ceux qui les entendirent. 

Le jeune Prince , à qui elles furent 
adreffées , ,y chercha une plus diffi- 
cile viâoire , que celle qui fe rem- 
portoit aôuellement par les ennemis , 
fur lui ; il fentit qu’il n’y avoir point 
de milieu entre les dernières extrémités 
& l’entier filence , & fut aiTez martre 
de foi pour le garder* 

Vendôme fe mit à pérorer .fur ce 
combat , à vouloir montrer qu’il n’é- 
toit point perdu , à foutenir que la 
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Énoiiié de l’armée n’aÿant point cbrti^ 
battu , il falloit tourner toutes fes pert- 
fées à recommencer le lendemain ma* 

i 

tin , de pour cela profiter de la nuit; 
teftet • dans les mêmes poftes où l’on 
étoit , & s’y avantager le mieux qu’oii 
poürfoit; ! 


Châèun écoütâ eh filènee un hbmüie 
qui ne vouloit pas être côhtredit , & 
qui vetioît dé montrer un exemple aiifli 
toüpable qu’incroyable , contre l’héritier 
héceffaîre de la Couronne , de quicoil* 
qiiè hafarderoit autre chore que deâ 
ppplaudiifemens: Le fiience durs donc*; 
fans, que perfonne olàt- proférer ühé pa* 
irole jufqu’à ce que le f^Omtè d’£« 
vreux le tompit , pout louer Mpnfiéur 
de Vendôme , dont il étoit coufirtiger* 
main & • fort protégé, On en fut un 
peu furpris i parce qu’il n’étoit qu^i 
Maréchal- de-Campi 

il Vendit cependant des avis de toùs 
côtés , que le défordre étoit extrême, 
Fuyfegur ÿ arrivant devérs la Maifon du 

R i 


/ 


Digitizecl±iyXIoDgle 



x6o M'i MOIRES 
Hoi t en ‘fit un récit qui ne laiflTa au« 
cun raifonneaient libre , & que le Maré- 
chal de Matignon ofa appuyer. Souf- 
ternon , venant d’un autre côté , rendit 
un compte femblable ; enfin Cheladet 
6c Puyguyon , furvenant , chacun d’ail- 
leurs , achevèrent de preiTer une réfo- 
lution. Vendôme ne voyant plus nulle 
apparence de réfifier davantage à tant 
de conviâions , & poufiTé à bout de 
colère : « Eh bien ! s’écria-t-il ,■ Mef- 
» fieurs , je vois bien que vous le 
I» voulez tous ; il faut donc fe retiy. 
i> rcr; & l’on fe retira. i> 
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MORT DE MONSIEUR 
DE Vendôme. 

Jl fe trouva incommodé ; on crut 
qu'il ne lui falloir que de la diète , 
mais le mal augmenta fi promptement 
& d’une façon fi bifarre , après avoir 
femblé long* temps n’être rien , que 
ceux qui étoient auprès de lui en pe> 
tit nombre , ne doutèrent point du 
poifon , & envoyèrent au fecours de 
tous côtés , mais le mal ne les voulut 
p^s attendre ; il redoubla précipitam* 
ment avec des fymptômes étranges ; il 
ne put figner un Teftament qu’on lui 
préfenta , ni une Lettre au Roi , par 
laquelle il demandoit le retour de fou 
frère à la Cour. 

Tout ce qui étoit autour de lui , 
s’enfuit & l’abandonna , tellement qu’il 
demeura entre les mains de trois ou 

Rî 
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quatre des plus bas valets , tandis que 
les autres pilloient tout , & s’en al- 
loien^ Il paffa ainfi les deux pu trois| 
derniers jours de fa vie , fans Prê- , 
tre ) fans qu’il eût été queftion feule-j 
ment d’en parler » f^ns autre fecours 
que d’un feul Chirurgien. . Les trois ou 
quatre valets , demeurés auprès de lui , 
le voyant à la dernière extrémité » fe 
faifirent du peu de chofes qui reftoient 
autour de lui ; & faute de mieux , 
lui tirèrent fa couverture & fes mate^ 
lats de deflbus lui. Il leur cria pitoya- 
blement , de ne le pas laiffer, au moins 
paourir à npd fur la paillafle t & je 
ne fais s’il l'obtint. 

Monfieur le Duc de Vendôme; 
n^ourut le ï O Juin lyrz , à 58 ans. 
La Princefle des Urfms fit ordonner. , 
que le corps du Général feroit porté 
à l’Efcurial ; ce fut combler la qiefyre 
^es plus grands traitemens. 
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DISGRACE DU MARÉCHAL 

DE ViLLEROY, 

J^Æonsieür 1« Duc d’O/U ans fa- 
tigué , bleffé même de la réfiftance 
qu’apportoit le Maréchal de Villeroy , 
à lui permettre un tête-à-tête avec le 
Roi , oy même de ^entretenir à l’o- 
reille , fe décida à un coup de partie 
dont il a voit combiné en fe«ret , Sc 
avec prudence, l’exécution. 

Le Dimanche , t ï Août , Monfieur 
le Duc d’Orléans alla , fur la fin de 
l’après-dîner , travailler avec le Roi , 
comme il avoit accoutumé de faire , 
plufieurs jours marqués de chaque fe- 
tnaines; & comme c’ëtoit l’été , au 
retour de la promenade , ç’étoit 
toujours de bonne heure : ce travail 
étoit de montrer au Roi la diftribution 
d'emplois vaçansi de bénéfices, de cer* 

R4 
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taines Magiftratures , d'intendances , d« 
rëcompenfes de toute nature , & de 
lui en expliquer , en peu de mots , les 
raifons des choix &. des préférences , 
quelquefois les difiribunons des Finan* 
ces, enfin les premières nouvelles étran* 
gères , quand il y en avoit < à fa por-» 
tée , avant qu elles devinlTènt publi- 
ques. A la fin de ce travail , où le 
Maréchal de Villeroy affiftoit toujours , 
& où quelquefois MonfîeUr de Fréjus 
fe hafardoit de refter , Monfieur le Duc 
d'Orléaus fupplia le Roi , de vouloir 
bien paffer dans un petit arrière-cabi- 
net , où il avoit un mot à lui dire 
tête-à-tête ; le Maréchal de Villeroy 
s’y oppofa à l’inftant ; Monfieur le 
Duc d’Orléans lui repréfenta, av^c po^ 
liteffe , que le Roi entroit dans un 
âge voifin de celui où il gouverneroit 
par lui-même , qu’il étoit temps , qu’en 
attendant , celui qui étoit le dépofitaire 
de toute fon autorité lui rendît compte 
des çhofçs ^u’il pouvoir niaintçnai^ 
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entendre , & qui ne pouvoient être 
expliquées qu’à lui feul , quelque con- 
fiance que méritât quelque tiers que ce 
pût être ; & qu’il le prioit de ceflèr 
de mettre obftacle à une chofe fi né» 
ceffaire & fi importante ; que lui Ré- 
gent avoit peut-être à fe reprocher , de 
n’avoir pas commencé plutôt , uni- 
quement par complaifance pour lui. 

Le Maréchal s’échaulFant , & fecouant 
fa perruque , répondit qu’il favoit le 
refpeâ: qu’il lui de voit , & pour le 

moins autant ce qu’il devait au Roi 
& à fa place , qui le chargeoit de fa 
perfonne , & qu’il ne fouffrirolt point 
que fon Altelïe Royale parlât au Roi 
en particulier , parce qu’il devoit fa- 
voir tout ce qui étoit dit , beaucoup 
moins tête-à-tête dans un cabinet & 
hors de fa vue , parce que fon devoir 
étoit de ne le pas perdre de vue un 
feul moment ; & dans tout , de répon-» 
dre de fa perfonne. Sur ce propos , 
^Qnfievir le Duc d’Qrléan? le regard^ 
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fixement , & lui dit avec un ton de. 
Maître , qu’il fe méprenoit & s’oublioit; 
qu’il devoir fonger à qui il parloit, Se. 
k la force de Tes paroles , qu’il vou- 
loir bien croire qu’il n’entendoit pas j 
que le rerpeû de la perfonne du Roi 
l’empêchoit de lui répondre comme il 
le méritoit , & de pouffer plus loin 

cette converfation ; & tout de fuite , 
il fit au Roi une profonde révérence > 
& s’en alla. 

Le Maréchal , fort en colère , le re- 
conduifit quelques pas , marmotant & 
gefticulant , fans que Monfieur le Duc 
d'Orléans fît femblant de le voir Se 
de l’entendre , laiffant le Roi étonné. 

On n’y fut pas trompé. Moins dç 
deux heures après , on fut que le Mar 
réchal , fe vantant de çe qu’il venoic 
de faire , avoir ajouté , qu’il s’eftime- 
roit bien malheureux , que Monfieur le 
Duc d’Orléans pût croire qu’il eût 
voulu lui manquer , quand il n’avoit 
foqgé qu’à rem.plir fon plus préçiw.^ 
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devoir ; ôc quMl irpit chez lui , dès le 
lendemain matin » pour en avoir un 
éclaircifTement avec lui , dont il fe 
flattoit que ce Prinpe demeurerpit fa? 
tisfair. 

A tout hafard , on avoir pris toutes 
les mefures nécelTaires , dès qu’on fut 
que le Mardchal viendroit s’enferrer. 
Ap-delà de la chambre à coucher de 
Monfieur le Duc d’Orléans , étoit un 
beau & grand cabinet ci quatre gran- 
des fenêtre^ , fur le jardin de plein- 
pied , à deux marches près , deux en 
face en entrant , deux fur le côté , 
vis-i-vis la cheminée , toutes ces 
fenêtres s’ouvrpient en portes depuis 
le haut jufqn’au parquet. Ce cabinet 
faifant le coin , où les gens de la Cour 
attendoient ; & en retour étpit un ca* 
bjnet joignant où Monfîeur le Duc 
d’Orléans travailipit , & faifoit entret;-. 
les gens les plus diftingués , ou favo- 
rifés , qui avoient à lui parler. 

y mot étoit dqnné à Artagnan , 
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Capitaine des Moufquetaires Gris , qui 
ctoit dans cette piece , & qui favoit 
ce qui s’alloit exécuter , avec force 
Officiers sûrs de la Compagnie qu^il 
avoit fait venir , & d’autres Mouf- 
quetaires pour s’en fervir au befoin , 
qui voyoient bien , à ce préparatif , 
qu’il s ’agiffoit de quelque chofe , mais 
fans fe douter de ce que ce feroit. Il y 
avoit auffi des Chevaux-Légers répan- 
dys au-dehors , le long des fenêtres , 
dans la même ignorance , & beau- 
coup d’Officiers, autres, d*e Monfieur 
le Duc d’Qrléans , tant dans fa cham- 
bre à coucher , que dans le grand ca- 
binet , tout *cela bien ordonné ; fur le 
midi , le Maréchal de Villeroy arriva 
avec fon fracas accoutumé ; mais feul , 
fa chaife & fes gens reffés au loin hors 
de la falle des Gardes, 

U entre , s’arrête , regarde , fait 
quelques pas , fous prétexte de civilité; 
on s’attroupe autour de lui ; on l’en-f 
•yirQnne i d demande d’un ton, daiito-* 
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. rite ce que fait Monfieur le Duc d’Or- / 

léans ; on lui dit qu’il efl enfermé , 6 c 
qu’il travaille ) le Maréchal éleveleton, 
dit qu’il faut pourtant .qu’il le voye., 
qu’il va entrer j 6 c dans l’inftant qu’il 
s’avance , Lafare , Capitaine des Gar<^ 
des de Monlieur le Duc d’Orléans » ^fe 
préfente vis-à-vis de lui , l’arrête , & 
lui demande fon épée. Le Maréchal 
entre en fureur , & toute l’alR^ance 
en émoi ; en ce même indant , Mon- 
lîeur le Blanc paroît , la chaife à por- 
teur qu’on avoir tenue cachée , fe pré- 
fente devant le Maréchal ; il s’écrie ; il 
eB mal fur fes jambes ; il eft jetté dans 
la chailè qu’on ferme fur lui., & em- 
porté dan^ le même clin-d’œil , par une 
des fenhres latérales , dans le jardin ; 

Lafare & Artagnan , chacun d’un côté 
de la chaife , les Chevaux- Légers 6 c 
Moufquetaires , qui ne virent , qu après 
l’effet , de quoi il s’agiâbit. La mar- 
che fe preffe , defceod l’efcalier de 
l’orangerie , du côté des hofquets , 
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trouve la grande grille ouverte & ur< • 
carroife à lii chevaux devant. On y 
pofe la ohaife ; le Maréchal a beau 
tempêter, on le jettè dans le carroffe. 
Artagnan y monte à côté de lui , un 
Officier des Moufquetaires , fur le de- 
vant i 6c Dulibois j’ un des Gentilshom- 
mes ©fdihàireS du Roi , à côté de l’Üf- 
ficier , vingt Moufquetaires < avec des 
Officiers , à cheval autour du eârfofTe , 

& touche cocher. Ce côté du jardin j 
qui eft fous les fenêtres de l’apparte- 
ment t occupé par l’Infante j ne fut vu 
de perfonne au foleil du midi; & 
quoique nombre de gens , qui fe trou- 
vèrent dans l’appartemeiit de Monfieur 
lé Duc d’Orléans , fe difperfaflent bien 
dans le Château- de Verfailles , il eft 
étonnant quUné affairé dé cette na- 
ture y demeurât ignorée plus de deux 

Les domeftiqués ' du Marréchài dé 
Villeroy , à qui perfonne n’avoit ofé 
tien dire en foriànt ; je ne fais par quel 
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hafard , attendirent toujours avec ù. 
chaife près de la falle des Gardes ; & - 
ceux qui étoient chez lui , dans les der« 
niers cabinets du Roi , ne l’apprirent 
qu’après que Monfieur le Duc d’Or- 
léans eut vu le Roi , & qu’il leur eut 
fait dire , que le Maréchal étoit allé à 
Viileroy , & qu’ils pou voient aller lui 
porter ce qui lui étoit néceffaire. 

Je reçus à Meudon , un raeflage con- 
venu avec Monfieur le Duc d’Orléans, 
pour être infiruit de cet événement. 
J’allois me mettre à table ; & ce ne 
fut que vers le fouper , qu’il vint des 
gens de V erfailles ^ qui nous apprirent 
à tous ces nouvelles, qui y faifoient 
grand bruit ; mais un bruit fort con- 
tenu , que la qualité & 1 exécution ren- 
doient très-raefuré par la furprife & I4 
frayeur qu’elles avoient répandues. 

Ce ne fut pas après un petit em-r 
barras , que celui de Monfieur le Duc 
d’Orléans, pour en porter la nouvelle 
AU Roi; dès quelle fut répandue , il ei>* 
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tra dans le cabinet du Roi , d’où il ik 
fortir tous les Courtifans qui s’y trou* 
vèrent , & n’y laifla que les gens dont 
les charges leur donnoient cette entrée , 

& il ne s’en trouva prefque pointé Au 
premiet mot , le Roi rougit , fes yeux 
fe mouillèrent ; il fe mit le vifage con* 
tre le dos d’un fauteuil , fans dire une 
parole ; il ne voulut ni fortir , ni jouer , 
à peine mangea^t-il quelques bouchées 
à fouper , pleura , & ne dormit point 
de toute la nuit. La matinée & le dù- 
ner du lendemain , quatorze , ne fe paf> 
sèrent gueres mieux. Le jour même , 
comme je fortois de dîner à Meudon 
avec beaucoup du monde , le valet de 
chambre qui fervoit , me dit , qu’il 
y avoit là un Courrier du Cardinal 
Dubois t avec une Lettre j qu’il n’avoit 
pas crû devoir me le conduire à. table 
devant toute cette Compagnie. J’ouvris 
la Lettre ; le Cardinal me conjuroit de 
l’aller trouver droit à la Surintendance 
à Verfailles , d’amener avec moi un 

homme 


Digitized by Google 



DE M. tE Düc DE S. SiMoJj. 
homme sûr & en état de courir la- 
Porte , pour le dépêcher à la Trappe , 
aufli-tôt qu’il m’auroit parlé , & de ne • 
point me carter la tête à deviner ce que , 
ce pouvoir être , parce qu’il me feroit 
impoflible de le deviner; & qu’il m’at-*- 
tendoit avec la dernière impatience pouf 
me le dire. Je demandai mon carrofle 
auffi-tôt que je trouvai -lent à venir 
des écuries , qui font fort éloignées du 
Château neuf que j’occupois. Ce Cour- 
rier à mener au Cardinal , pour le 
dépêcher à la Trappe , me tournoit la 
tête. Je ne pouvois imaginer ce qui 
pouvoit être arrivé > qui occupât fi vi- 
vement le Cardinal , dans des momens 
fi voifins , de -celui de l’enlevemenc 
du Maréchal de Villeroy. La Conrti- 
tution , ou quelque fugitif important 
découvert à la Trappe , & mille autres 
penfées, m’agitèrent jufqu’à Verfailles. 

Arrivant à la Surintendance , je vis , 
par-deffus la porte , le Cardinal Du- 
bois, à la fenêtre , qui m’attendoii , & 
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qui me fît de granck figues ; & que je 
trouvai au devant de moi , au bas du 
degré , comme je Tallois monter. Sa 
première parole fut de me demander 
fi j’avois amené un homme qui pût 
aller à la Trappe. Je lui montrai le 
même valet de chambre , qui en 
connoiffoit tous les êtres , pour y 
avoir été fort fouvent avec moi, ôc 
qui étoit connu de lui de tout temps ; 
parce que de tout temps il venoit 
chez moi , & que le peut Abbé Du- 
bois alors , l’entretenoit fouvent çn 
m’attendant. 11 me conta , en montant 
le degré , les pleurs du Roi , qui ve- 
noient bien d’augmenter par l’abfence 
de Monfieur de Fréjus , qui a voit dis- 
paru , qui n’avoit point couché à Ver- 
failles , & qu’on ne fa voit ce qu’il 
étoit devenu , finon^qu’il n’étoit , ni à 
Villeroy , ni fur le chemin , parce 
qu’on venoit d’en avoir des nouvelles ; 
que cette difparution mettoit le Roi 
au défefpoir , & eux dans le plus cruel 
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embarras du monde; qu*ils ne fa voient 
que penfer de cette fiibite retraite,, fi- 
non peut-être qu’il étoit allé Xe ca- 
cher à la Trappe , où il falloir en.- 
voyer voir s’il y étoit ; & tout de fuite, 
il me conduifit chez Monüeur le Duc 
d’Orléans. Nous le trouvâmes feul & 
fort, en peine ; fe promenant dans fon 
cabinet , il me dit aulH-tôt qu’il ne 
favoit que devenir , ni que faire du 
Roi , qui crioit après Monfieur de Fré- 
jus ; il ne vouloir entendre à rien , 
& de- là à crier contre une li étrange 
fuite. Peu de momens après , arrivè- 
rent le Prince & le Cardinal de 
Rohan. 

Après plus de Jérémiades que de ré- 
folutions , Dubois me preffa d’aller 
écrire à la Trappe. Tout étoit en dé- 
farroi chez Monfieur le Duc d’Or- 
léans ; ils parloient tous dans le ca- 
binet. Il étoit impoffible , avec tout 
ce bruit , d’écrire fur fon bureau , 
comme il m’arrivoit fouvent quand j’é- 

S 2 
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fois feul avec lui. Mon appartement 
étoif dans l’aîle neuve , & pein-être 

fermé , car on ne. m’attendoit pas ce 
jour- là J j’eus plutôt fait de monter chez 
Pezé , dont la chambre étoit proche-, 
au-defllis de l’appartement de la Reine « 
& je me mis à écrire. Ma Lettre étoit 
achevée, que Pezé , qui m’y avoit con- 
duit , & étoit redefcendu auffi-tôt , re- 
monta & cria : “ Il eft trouvé , il eft 
n trouvé ; votre Lettre eft inutile , re- 
j» venez chez Monfieur le Duc d’Or- 
>j léans : >i Puis il me conta que tout- 
l’heure, un homme à Monfieur le Duc 
d’Orléans , qui favoit que Fréjus étoit 
ami de Monfieur de Lamqignon, avoit 
rencontré Courfon , qui étoit dans la 
grande Cour , qui fortoit du Confeil 
des Parties , à qui il avoit demandé s’il 
ne favoit ce qu’étoit devenu M, de 
Fréjus. Courfon lui avoit dit, qu’il ne 
favoit pas pourquoi , on étoit fi en 
peine ; que Monfieur de Fréjus étoit 
allé coucher à Bâville , où étoit le 
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Préfident de Lamoignon-; fur quoi , cet 
homme de Monfieur . le Duc ,<l’Or- 
léans avoit amené Courfon pour le 
lui dire à lui-même. Nous arrivâmes , 
Pezé & moi , chez Monfieûr le Duc 
d’Orléans , d’où Courfon - venoit de 
fonir. 

Après un peu d’épanouiffement , le 
Cardinal Dubois, avifa Monfieur le Duc 
d’Orléans d’aller porter cette bonne 
nouvelle au Roi, & de lui dire qu’il 
alloit dépêcher, à Bâville , pour faire 
revenir fon Précepteur. Monfieur le ' 
Duc d’Orléans monta chez le Roi , & 
me dit qu’il alloit redefcendre ; les 
deux frères s’en allèrent de leur côté 
• avec Pezé. Je demeurai , en attendant 
Monfieur le Duc d’Orléans , avec le 
Cardinal Dubois. Après avoir un peu 
raifonné fur cette fougue de Monfieur 
de Fréjus , il me conta qu’ils avoient 
de nouvelles de Villeroy ; que le Ma- 
réchal n’avoit celTé de crier à l’attentat'^ 
comjnis fur fa perfonne , ni dç re- 

Sj . - 
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procher , à Artagnan , de fe prêter k 
une violence fi criminelle ; puis à in- 
voquer les mânes du Feu Roi , à exal- 
ter fa confiance en lui , l’importance de 
fa place , pour laquelle il l’avoit pré- 
féré à tout le monde , le fpulevement 
qu’une entreprife fi hardie , & qui paf- 
foit fi fort le pouvoir du Régent , al- 
loit caufer dans Paris , & dans tout le 
Royaume , & le bruit qu’elle alloit 
faire dans tous les Pays étrangers. Le 
Duc de Villeroy , le Maréchal de 
Tallart , Monfieur de Biron, furent 
à-peu-près ceux qui eurent la permif- 
fion d’aller à Viüeroy ; prefque aucun 
autre ne la demanda ; mais ce ne fut 
que le lendemain. 

Monfieur le Duc d’Orléans revint de 
chez le Roi qui nous dit , que la 
nouvelle qu’il lui avoit apporté , l’a- 
voit fort appaifé ; fur quoi , nous con- 
clûmes qu’il falloir faire en forte , que 
Monfieur de Fréjus revînt dans la ma- 
tinée du lendemain ; que Monfieur le 
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Duc d’Orléans le . reçût à iperveille ^ 
prît tout pour bon ; l’amadouant , lui 
fît entendre que ce n’étoit que pour le 
ménager , & lui ôter tout embarras , 
s’il ne^ lui avoit^pas confié l’Arrêt du 
Maréchal de Villerey ; lui en expliquer 
la nécefiîté < avec d’autant plus de li- 
berté , que, Mpnfieur de Fréjus feroit 
ravi de .fonl éloignement,, & de pof- 
féder le Roi tout â Ton aife le prier 
de faire entendre au ,Roi les raifons de 
cette nçct fiité ; communiquer , à Moiv 
fieur de Fréjus ,-le choix- du Duc de 
Charoft , luj en promettre tout le con* 
cert . & les égards qu’il en pouvoit dé- 
lirer ; lui demander de le confeiller , 
& le conduire ; enfin, prendre le temps 
& la joie du Roi du retour de Fré^ 
^us , pour lui apprendre le choix du 
nouveau Gouverneur , & de Ic lui prd- 
fenter. Tout cela fut convenu , ôc très- 
bien exécuté le lendemain. 

On laiffa le Maréchal fe repofer, & 
s’exhaler cinq ou lix jours à Villeroy ; 

S4 - 
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on envoya enfuite le Maréchal de Vil- 
leroy à Lyon , avec la liberté d’exer- 
cer les courtes fon£tions de Gouver- 
neur de la Ville & de là Province , 
en prenant les mefures néceffaires pour 
le faire veiller de près , & lailTant au- 
près de lui Dulibois , pour émoufler 
fon autorité , par cet air. de précaution 
& de prévoyance , qui lui ôtoit tout 
air de crédit. Il n’y- voulut point re- 
cevoir d’honneurs, en y arrivant. Une 
grande partie de fon premier feu étok 
jettée. Ce grand éloignement de Paris 
& de la Cour , où tout étoit demeuré , 
non- feulement fans le plus léger- mou- 
vement , mais dans l’effroi '& la frayeur 
d’une exécution • de cette importance , 
lui ôta tout relie d’efpérahce ; rabattit 
.fes -fougues , • & lui perfuada enfin ^df 
ie comporter avec fagefîe , pour éviter 
un - traitement plus’ fâcheux, - 
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PORTRAIT DE LA MARÉCHALE 

DE ViLLEROY. 

(^’Étoit une perfbnne, droite , na;- 
tutelle, franche, sûre, fecrete , qui, 
fans efprit ,* étoit parvenue à faire une 
figui^e .à la Cour i & à maîtrifer mari 
3c beau-père. Elle droit, depuis iong«- 
temps danj^ la plus grande intimité de 
Madame la Duchefie d’Orléans , &,dans 
une grande confidence de Madame la ' 

Dauphine , qui toutes deux l’aimoient 
& la craignoient ; elle avoir des amis 
& des amies. Elle étoit bonne , vive 
& sûré amie ; 3c les glaces ne lui coû- 
toient rien à rompre. Elle devenoit pet- 
fonnage , & on- commençoit comp- 
ter avec elle ; fqn -vjfage très- fin gulier 
étoit irrégulier d’en bas , fur-tout pour 
le.. rire i-, U étok çbarmant ..de .tout le 

I . ' 
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haut. Sérieufe & parée , grande comme 
elle étoit , quoiqu’avec les hanches Ce 
les épaules trop hautes , perfonne n’a- 
voit ù grand air,’& ne parôit t^nt les 
Fêtes & les Bals. . 

Quelques mois avant fa mort , & 
toujours dans une fanté parfaite , elle 
difoit à Madame 'de' Saint - Simon , 
quelle étoit trop heureufe ; que' dô 
quelque côté qu’elle fe tournât, fon 
bonheur étoit parfait ; 'que -cela lui 
faifoit une peur extrême , & que sû- 
rement un' état fi fort à fouhait 'ne 
pou voit "durer; qii’ir liii afriveroit quel- 
que ' cataftrophe impdffible à prévoir , 
ou qu’elle mourroit bientôt. Le derrvier 
arriva j ' fon mari férvoit de Capitaine . 
des Gardes , pour le Maréchal de Bouf- 
flers, demeuré à Paris , pour la mort 
de fon fils : elle craignoit extrême- 
ment' la petite vérole ,> qu’elle n’avoit 
point cire ; malgré cela', elle voulut que 
Madame la Dauphine la menât â Mar- 
• ly , dans ces premiers jours de la foli- 
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tude du Roi , fous prétexte d’aller voir 
fon mari. Rien de ce qu’on lui dit no 
puf l’en détourner , tant les petites dif- 
tinâions de Cour peuvent fur les têtes; 
elle y eut une frayeur mortelle , tomba 
incontinent après malade de la petite 
vérole , & mourut à Verfailles. L’Abbé 
de Louvois fie le Duc de Villeroy , 
s’enfermèrent pour elle. Le premier en 
fut inconfolable ; l’autre ne le fut pas 
long- temps. 


FORTUNE DE M. DE VILLARS , 
Fere du Maréchal. Anecdo- 
tes. 

J\/Ïonsieur de Villars étoit l’hom- 
me de France le mieux fait , & de 
la meilleurè mine. On fe battoir. fort 
de fon temps ; il étoit brave &. adroit 
aux armes , & avoir acquis de .la rér 
putation fort jeune , en des combats 
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finguliers. Cela le diftingua aux yeux 
'de Monfieur de Nemours , qui aimok 
à s’attacher des braves , & qui le prit 
comme Gentilhomme , & l’eftima même 
affez pour le prendre, pour fécond , au 
, duel qu’il eut contre Monfieur de 
Beaufort , fon beau-frère , qui le tua ; 
tandis que Villars avoit-tout l’avantage 
fur fon adverfdire. 

Cette mort renvoya Villars chez 
lui. 11 n’y fut pas long-temps, queMon- 
■ fleur le Prince de Conti fe l’attacha 
aufli , comme un Gentilhomme à lui. 
Il venoit de quitter le petit collet ; U 
étoit foible & contrefait , & sûrement 
en butte aux très-fortes railleries de 
Monfieur le Prince , fon beau-frère. Il 
projetta de s’en tirer par un combat ; 
& ne faehant avec qui , il imagina 
d’appeller le Duc ’ dlY orck , mainte- 
nant le Roi Jacques d’Angleterre , qui 
étoit alors à Saint* Germain. Cette belle 
idée, & le fouvenir du -combat, de 
Monfieur -de Nemours, lui fitprendrç 
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Villars. Il ne put pas tenir fon projet 
fi caché , qu’il ne fût découvert , &c 
aufil'tôt rompu par la honte qui lui en 
fut faite , n’ayant jamais eu la plus 
petite chofe à démêler avec le Duc 
d’Yorck* 

Dans les fuites > il prit confiance en 
Villars ; & lorfquc le Cardinal Maza- 
rin fongea à lui donner fa nièce , ce 
fut de Villars dont il fe fervit , & 
par qui il fit ce mariage ; Villars de- 
vint le confident des deux Epoux , & 
les lia avec le Cardinal , & tout 
cela avec la fagacité & probité pof- 
fible. 

Une telle fituation le mit fort dans 
le monde , & dans un monde au- 
delTus de lui ; & parmi lequel , quel- 
que fortune qu’il ait faite depuis, il 
ne s’eft jamais méconnu. Sa figure lui 
donna entrée chez les Dames ; il étoit 
galant & diferet ; & cette voie ne lui 
fut pas inutile. 

11 plut à Madame Scarrofi , qui , 
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depuis , n’a jamais oublié fon amitid/ 
Villars fut employé auprès des Princes 
d’Allemagne & d’Italie , & fiit après 
Ambaifadeur en Savoie , en Dane- 
marck &c en Efpagne. Il réuffit , & 
fe fit aimer & eftimer par-tout. Il eut 
enfuite une place de Confeiller d’E- 
tat-d’Epée , & il fut de la promotion 
de 1688. 

Sa. femme étoit fœur du père du 
Maréchal de Bellefonds : elle avoit de 
l’efprit , infiniment plaifante , & d’un 
fel piquant ; toujours à la Cour , où 
ils avoient beaucoup d’amis & d’amis , 
confidérables. 


; 
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ANECDOTES CONCERNANT LE 
Maréchal de Villars. 

T 

I j E Roi & Chamillart étoient forts 
étourdis de l’affaire d’Hochftet en 1 704 , 
& de fes grandes fuites. C’étoit le pre- 
mier revers qu’il avoit effuyé ; & ce re- 
vers le menoit , de l’attaque de Bohême 
& de l’Autriche , à la défenfe de l’Al- 
face , qu’on regardoit comme très- 
difficile après la perte de Landau , fans 
compter les Etats de l’Eleffeur de Ba- 
vière. Tallart étoit prifonnier; Marfin 
fembloit trop neuf &c trop futile , pour 
fe repofer fur lui d’un emploi fi im- 
portant. 

Le Roi jetta les yeux fur Villars ; 
il reçut donc un Courrier , qui lui porta 
l’ordre de finir , le plus promptemen 
qu’il lui feroit pofîible , les Etats de 
Languedoc ; qu’il avoit la commilîion 
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de tenir , & de fe rendre en mêmd 
temps à la Cour , le plus diligemment 
qu’il pourroit. , . 

Il arriva, à Verfailles le quinze Jan» 
vier , & fit la révérence au Roi, comme 
il revenoit de fe promener à Marlyi 
Le Roi , en defcendant de carroffe , 
lui dit de monter en haut , & qu’il 
lui parleroit. Etant habillé & rentré 
chez Madame de Maintenon , il le fit 
fappeller. Dès qn’i| le vit : « Je n’ai 
}> pas maintenant , lui dit-il , le temps 
M de vous parler , mais je vous fais 
j> Duc. » Ce monofyllable valoir bien 
mieux que toutes les Audiences. Villars 
fortit trânfporté de la plus pénétrante 
joie , en apprenant la grâce qu’il ve- 
noit de recevoir. 

(17 1 1.) En Flandre, le Prince Eugène 
& le Duc de MalboroUgh , dans leur 
union accoutumée , fe contentèrent 
long- temps de vivre aux dépens des 
Pays du Roi , Sc de refferrer fon ar- 
mée dans fes lignes. A ce qui s’y étoit 

paffé 
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pafle les années précédentes , c’étoiç 
pour celle-ci en être quitte à bon marché^ 
quoique fort honteufement ; néanmoinsj 
ces avantages des Alliés , quoique très- 
réels , ne leur parurent pas dignes de; 
leurs campagnes ordinaires. Malbo- 
rough , au faîte de la gloire & de la 
plus haute fortune , où un Capitaine de 
fa Nation pût parvenir , fe trou- 
voit menacé d’un funefte revers, qu’il 
avoit un preflant intérêt de parer par 
quelque grand coup qui ranimât fort 
parti , & qui pût ébranler celui qui lui 
étoit contraire. Le Prince Eugene , per^ 
fonnellement mal avec l’Archiduc, fuQ-» 
ceffeur de fon frère, & fort en braf? 
fière avec le nouveau Gouvernement 
de Vienne , avoit le même intérêt que 
Malborough. 11 leur étoit particulier ^ 
chacun & commun. Ils avaient c-e-: 
|ui de la continuation de la guerte ^ 
qui maintenoit toute leur autorité , leur, 
puiflance & leurs profpérités ; ce quj 
pugmentoit journellement leurs immep: 

//• T 
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Tes richeffes , de Malborough , fur-touf# 
-également avare & avide. De ü preffantes 
raifons les jettèrent dans une entreprife 
«n apparence infenfée , que leur bon- 
heur & la conduite du Maréchal de 
Villars fit réuffir. ' 

Ce dernier couvroit Bouchain : ou* 
tre le peu de places qu’il nous ref- 
toient fur cette Frontière fi mal menée , 
celle-là efi un palTage fort important , 
tient la tête des rives , ouvre, ou ferme 
un grand Pays. Pour en faire le fiêge, 
il falloir tourner toute notre armée & 
la place , par un long détour , 6c s’ex- 
pofer^ à tout , au paffage inévitable de 
l’£fcaut ; c*eft ce que les deux Géné- 
raux ennemis 'osèrent entreprendre au 
hafard d’une bataille. Villars avoit, pour 
Péviter, des ordres fecrcts, que le vœu 
empreflç de l’armée , & le méconten- 
tement même des Oificiers , ne purent 
lui faire tranfgreifer. 
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portrait historique 

• DU Maréchal de Boufflers. 

N 


JCjE Prince Eugeue , eti attaquant 
Lille‘,"n’avoit point difîimulé fa joie ^ 
lorfqu’il fut qu’il auroit affaire au Ma- 
'fécKal de Boufflers , & il cfaignoit 
moins un homme comblé d’honneurs » 
&' de récompenfes , qu’il n’eût fait un 
Officier- Général , dont toutes les cfpé- 
rances de fortune auroient été fondées 
fur la défenfe de cette place. Il éprouva 
qu’il s’étoit trompé ; & je ne comprends 
pas" comment le fouvenir de la défenfe 
de Namur ne lui avoit pas donné une 
'autre opinion de Boufflers , qui , à la 
vérité , en fut fait Duc , mais qui , à 
cette exception , grande à la vérité 
étoit déjà tout ce qu’irétoit, à Lille. 

L’ordre , l’exaûitude , la vigilance 
c’étoit où il excelloit. Sa valeur étoit 

T a 
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nettô , modefte , naturelle , franche , 
froide. 11 voyoit tout , & donnoit or- 
dre à tout dans le plus grand feu , 
comme s’il' eût - été dans fa chambré. 
Egal dans le péril , rien ne lui échauf- 
foit la tête , pas même les plus fâcheux 
contre-temps ; fa prévoyance s’étendoit 
à tout; .& dans l’exécution , il ri’ou- 
blioit rien» 

Sa bonté & fa politeffc , qui ne. fe 
démentoient en aucun temps , lui _ ga- 
gnoient tout le monde. Son équité , fa 
droiture & fon attention à fe commu- 
niquer & à prendre confeil « fa patience 
à laifler débattre avec liberté , fa déli- 
cateffe à faire toujours honneur de 
leurs confcils , quand ils av oient réuf- 
fi , à ceux qui les avoient donnés , 8c 
des aftions à ceux qui les avoient faites , 
lui dévouèrent les coeurs. Les, foins 
qu’il prit , en' arrivant , pour faire du- 
rer les munitions de guerre 8c les vi- 
vres ; l’égale proportion , qu’il' fit gar- 
per, en tous les temps du fiége , dans 
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ïà diftriburion du pain, du vin , de la 
viande ; '& de tout ce qui fert à la' 
nôuTrifure , où 'iV préfida lui-même , 
&'les foins infinis ’ qu’il fit prendre,’ & 
qu’il prit lui-même ' 'des hôpitaux , ‘ le 
firent adorer des Troupes & des Bour- > 
geois ', il les aguerrit^, je ’dis , les trou-' 
pes qui faîfoient' la plus - nombreufe" 
panie- de fa garnifon , compofée dès* 
füyat^S' cfOudenarde j & des Bourgeois 
qu’il avoir en régim. entés-: il en fit des 
Soldats, qui ne furent- point inférieurs' 
ceux des vieux corps. ’ 

' '‘Acceffible à toute heure, prévenant' 
tout, attentif à éviter,' autant qûSl l'e^ 
pouvoit"i la fatigue 'aux autres,' & lés' 
périls ■ inutiles ; il-fatiguoit pour ' tous / 
fetrouvoit par- tout , & fans ceffe voyoic 
& difpofoit par lui-même', & s^èxpb- 
foit eominuellement ; -il côuchôit tôiiT 
habillé’ aux attaques, & ne fe miTpas" 
trois ‘ fois Mans foii lit, ■'depuis loûVef- 
taré"de la tranchée jufqu’à la^châmacle; 
On ne peut comprendre comment un 
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homme de fon âge , 5c ufé à la guerre» 
put foutenir un pareil travail de corps:, 
& d’efprit , .-fans fortir jamais de fon. 
fang froid & de fon égalité. On lui-, 
reprocha qu’il s’expofoit trop ; il le 
faifoit pour tout voir par fes yeux , 
& pour voir à toute mefure ; il le f^i-, 
fpit auffi pour donner l’exemple ôç 
pour fa propre inquiétude , que, tout al- 
lât & s’exécutât fi bien. Il fut. légè- 
rement bleffé plufieurs fois , . s’en car. 
choit tant qu’il pouvoir, & ,ne ,chan- 
geoit rien à fa condaite journalière^ ^ 
mais un coup à la tête l’ayant ren- 
yerfé , il fut porté chez lui malgré^lui 
on voulut le faigner, il, s’y oppofa,. 
de peur que cela ne lui ôtât fes for- 
ces , & il voulut fortir. Sa maifon, étoit 
inveftie.j il fut menacé par les Soldais, 
qu’ils ,quittcroient leurs portes ,, s’ils de 
revpyoient avant vingt-quatre . heures 
de-U. Il les, paffa afliégé chez lui. , 
forcé à .fe faire faigner ^ à fe;repofer,. 
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Quand il reparut , on na vit jamais tant 
de joie. • 

Abondance à fa table , fans aucune: 
dëlicateffe ; il fe traita toujours à pro- 
portion comme les autres pour les vi-. 
vres ; & outre ce qu’il avoit porté 
d’argent^ pour lui , il en emprunta en- 
core en arrivant tant qu’il put & s’en 
fervit libéralement pour le fervice , pour 
donner aux Soldats , & fecourir des 
Officiers, avec une fimplicité admirable 
dans toutes fes avions ; & voilà comme 
il. arrive quelquefois que la bonté & 
la droiture étendent l’efprit , & l’éclai- 
rent dans de grandes occafions. 

Le Maréchal de Boufflers mourut en 
1711 , à Fontainebleau. Rien de fi fur- • 
prenant qu’avec un efprit auffi courti- ! 
fan, mais non jufqu’aux Miniftres j avec 
qui il favoit bien fe foutenir , il ait con- ■ 
férvé une prcfbité fans la plus légère 
tache , une générofité auffi parfaitement 
pure , une nobleffe en tout du premier 
ordre , & une vertu vraie & -fincère « 

T4 
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qui ont continuellement éclaté dans tout 
le cours de fa conduite & de fa vie. II 
fut exaûement jufte pour le mérite & 
les avions des autres , fans aucune ac- 
ception ni diftinüion , & à fes propres 
dépens. 

• Bon & adroit à excufer les fautes 
d’autrui , hardi à faifir les occahons de 
remettre en felle les plus difgraciés i il 
eut une paffion extrême pour l’Etat , 
fon honneur , fa profpérité. 11 n’en eut 
pas moins par admiration , par recon- 
nbiflance , pour la gloire & la perfonne 
du Roi. Perfonne n’aima mieux fa fa- 
mille & fes amis , ne fut plus exafte- • 
ment honnête homme , ni plus fidèle à 
tous fes devoirs. Les gens d’honneur & 
les bons Officiers lui étoient en fin- 
gulière eftime ; & , avec une magnifi- - 
t:ence de Roi , il fut être réglé autant- 
qu’il le put , & finguliérement défin- 
térellé. Il fut fenfible à l’eftime , à l’a- 
mitié s à la confiance j difcret & fecret 
«tvt dernier point & d’une rare mo-^ 
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deftie en tout temps , mais qui ne l’em* 
p'êcha cependant pas de fe roidir & de fe 
faire péfamment fentir à qui s’oublioit à 
fon égard. 11 tira tout de fon amour (Itk 
. bien , de l’excellente droiture de fes 
intentions , & d’un travail en tout gen- ’ 
re , de fes forces ordinaires ; il ‘tira fou*., 
vent de lui des Mémoires, des projets,. 
& des Lettres d’affaires, très-juftes 

très-fenfées. . \ 

• II- déplut à Louis XlV , par .des.de* ) 
mandes & des prétentions .• outrées ; le • 
Roi fe dégoûta de lui comme d’un am**, 
bkieux , & ne fe contraignit pas», Bouf-.; 
fiers- aimoit le -i- Roi '.comme oniaimeii 
un Maître ; il le craignoit ÿ l’admiroit ^ : 
l’adoroit prefque Icomme ûn Diea,.:Il : 
fentit. que nmprefiion étoit .faite 
bientôt après qu’ellé étoit fans remède,»; 
Il en -tomba dans » un déplaifir cuifant , 
amer & fombrei,,..qui lui fit-caropter.I 
toute fa fortune pour rien , ' & .qui .peu*.f 
a-peu le jetta dans dés. infirmités qui ; 
iç conduifirent au tombeau*’ t 
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LE MARÉCHAL DE CATINAT. 

a ü fouvent parlé du Maré- 
chal de Catinat , de fa vertu , de fa • 
fagelFe , de fa modeRie , de fon délin* 
térefTement > de la fupériorité Ci rare de 
fcs fentimens , de fes grandes parties de - 
Capitaine , qu’il ne me refte plus qu’à 
parler de fa mort dans un âge très- 
avancé , fans avoir été malade , ni avoir 
acquis aucune richeffe , dans fa. petite 
maifon de Saint- Gratien , près Saint- 
Denis,. où il s’étoit retiré , d’où il ne 
fdrtoit plus depuis quelques années , & 
oùJ il. ne L vouloir prefque plus recevoir 
perfonne. . . ^ ' 

.IlJy rappella ' par : fa implicite, par 
fa frugalité , par le mépris du monde, 
par. .la . paix de fon ame, &*l’unifor- 
mité de . fa conduite , le fouvenir de 
ces grands Hommes , qui , après les 
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triomphes les mieux mérités , retour- 

•m. .çr 

noient. tranquillement" à leur charrue*, 
toujours amoureux de leur patrie, ,& peu 
fenfibles à l’ingratitude de Rome , qu’ils 
avoient fi bien'fervie. • Catinat mit' fa 
philofophie à profit par une grande 
piété ; il avoir de lefprit , un grand 
fens , une réflexion mûre ,* il n’oüblia 
jamais fon origine , fes habit's , fes équb' 
pages & fes meubles,, fa maifon'; tout' 
étoit de la dernière fimplicité; fon air 
rétoit au/îi,, & tout fon maintien. 

- étoit. ; grand , , brun , maigre , un air 
penfif & aflez lent , affez bas , de beaux 
yeux & fort fpiriiuels ; il déploroit. les* 
fautes fignalées , qu’il voyoit fe fuccéden 
fans cerffe , l’extinélion. de toute 'émula-; 
tion , le- luxe , le.vuide l’ignoranae 
la. confufion des états , l’Inquifition .mifè 
à la place de la Police. Il voyoit tous’ 
, ces , fignes. (de deflruftion ;* & il difoit 
qu’il -p’y avoir qu’un comble très- dan-., 
gereux de. défordre-, ’ qui pût enfin rap^! 
P^tel’pydre ^ans ..le Royaume, 
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PO R t R AI T ' H t T OR I QUE. 

.DU . CELEBRE FÉnÉLON. AnECDO** 

•TES. , . - , ■ , . 

^E^Énelon etoit un homme de igua*‘ 
hté , qui n^avoit rien ; & qui fe feh-' 
tant beaucoup défait , ■ & de cette forte' 
d’efprit. infinuanr & enchanteur , avec 
beaucoup detalens, de grâce dé fa-' 
voir, n etoit pas fans’ ambition , 
av.oit frappé long temps à Wutes les poi- 
res fans pouvoir les ouvrir. Il crut 
voir dans Saint-Sulp'ice , une' véhicule 
pour aller à la fortune de fou état ,* &' 
il s’attacha à cette Gommunautëi s - 
*.,.Gette Société de Prêtres coiiimençoit ' 
à percer. ' - ... u.) 

ï.Pérfo'nne , parmi eux ^ qui pût entrer’ 
en coihparaifon avec l’Abbé de Féné^’ 
Ion; de forte qu’il trouva • la de quOF 
primer à l’aife j faire des prijté^uir^ 
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qui euffent intérêt à l’avancer , pour en 
être protégé à leur tour. Sa piété & 
fa doStrine , les charmes , les grâces , 
la douceur , l’hnfinuation de fon ef- 
prit , le rendirent , à cette Congrégation 
nouvelle , un ami bien cher , & lui y 
trouva ce qu’il cberchoit depuis long- 
temps , des gens à qui fe rallier , Sc 
qui puflent & vouluffent le faire valoir. 

En attendant les occafions , il les cul- 
tiva , avec grand foin , fans toutefois 
être tenté de quelque chofe d’auffi étroit 
pour fes vues , que de fe mettre parmi 
eux ; il cherchoit toujours à faire des 
connoilTances & des amis. 

Dans ce temps là , obfcur encore, 
il entendit parler de Madame Guyon , 
qui a fait depuis tant de bruit dans le 
monde & qui eft trop connue , pour 
que je m’arrête fur elle en particulier ; 
il la vit ; leur efprit fe plurent Tun à 
l’autre ; leur fublimé s’amalgama. Je ne 
làis s’ils entendirent bien clairement leur 
fyftême , cçtte languç npuvelle qu’on 
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• vit éclorre d’eux dans les fuites ; mats 
ils fe le perfuadèrent , & la liaifon fe 
forma ; quoique plus connue que lui 
alors , elle l’étoit néanmoins peu , & 
leur union ne fut point apperçue , parce 
que perfonne ne prenoit garde à eux ; & 
Saint-Sulpice même l’ignora. 

Le Duc de Beauvilliers devint Gou- 
verneur des Enfans de France , fans y 
avoir penfd ; comme , malgré lui , il 
avoit été fait Chef du Confcil des Fi- 
nances y à la mort du Maréchal de Vil- 
leroy , par l’eftime & la confiance du 
Roi. Elle fut telle , qu’excepté Mo- 
reau , qui , de premier Valet de Garde- 
Robe f fut Valet de chambre de Mon- 
feigneur le Duc de Bourgogne ; il laiffa, 
au Duc de Beauvilliers, la difpofitiori 
entière, des Précepteurs , Sous- Gouver- 
neurs , & de tous les domeftiques de 
ce jeune Prince , quelque réfîftance 
qu’il y fit ; il eut beaucoup de peine 
à choifir un Précepteur ; il s’adrefia à 
Saint-Sulpice , où il fe confeffoit de- 
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puis long-temps , & qu’il aimoit & 
protégeoit fort ; il y avoit déjà oui 
parler de l’Abbé de Fénelon avec éloge. 
11$ lui vantèrent fa piété fon efprit , 
fon favoir , fes talens , enfin ils le lui 
proposèrent ; il le vit , il en fut char- 
mé , & il le fit Précepteur ; il le fut à 
peine , qu’il comprit de quelle impor- 
tance il étoit pour fa fortune , de gagner 
entièrement celui qui venoit de le met- 
tre en chemin de* la faire , & le Duc 
de Chcvreufe fon beau-frère , avec qui 
, il n’étoit qu’un , & qui tous deux étoient 
au plus haut point de la confiance du 
Roi & de Madame de Maintenon. 

Ce fut- là fon premier point , auquel 
il réufiit tellement , au-delà de toute 
cfpérance , qu’il devint très-prompte- 
ment le Maître de leur cœur & de leur 
efprit , & le Direâeur de leurs âmes. 

Madame de Maintenon dînoit de 
règle , une & quelquefois deux fois par 
femaine , à l’Hôtel de Reauvilliers , ou 
de Chevreufe en cinquième, entre les 
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deux fœurs & les deux maris , avec la 
clochette fur la table , afin de n’avoir 
•point de valets autour d’eux , & cau- 
fer fans crainte. Fénelon eut auprès de 
Madame de Maintenon , prefque autant 
de fuccès , qu’il en avoit eu auprès des 
deux Ducs. Son efprit l’enchanta. La 
Cour s’apperçut bientôt du pas de Géant 
de l’heureux Abbé , & s’emprefla au- 
tour de lui ; mais le défir d’être libre , 

« 

& tout entier à ce qu’il s’étoit pro- 
pofé , & la crainte encore de déplaire 
aux Ducs & à Madame de Mainte- 

é 

non , dont le goût alloit à une vie 
particulière & fort féparée , lui fit faire 
bouclier de modeftie de fes fondions 
de Précepteur , & le rendit encore plus 
cher aux perfonnes feules qu’il avoit 
captivées , & qu’il avoit tant d’intérêt; 
de retenir dans cet attachement. 

Parmi fes foins , il n’oublia pas Ma- 
dame Guyon ; il l’avoit déjà vantée 
aux deux Ducs & à Madame de Main- 
tenon ; il la leur avoit même produite ; 

|nai^ 
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mais comme avec peine & pour des 
momens ^ comme une femme toute en 
Dieu i & que l’humilité & l’araour de 
la contemplation retenoient dans leS 
bornes les plus étroites , & qui crai- 
gnoit fur- tout d’être connue. 

Son efprit plut extrêmement à Ma- 
dame de Maintenon ; fes réferves « 
mêlées de flatteries fines , la gagnèrent ; 
elle voulut l’entendre fur des matiè- 
res de piété ; on ' eut peine à s’y ré- 
foudre } elle fembla fe rendre aux char- 
mes de à la vertu de Madame de 
Maintenon ; & des filets fi bien pré- 
parés la prirehti 

Telle étoit la fituation de t’énélon , 
lorfqu’il devint Archevêque de Cam- 
brai , & qu’il acheva- de fe faire ad- 
mirer , pour n’avoir point fait un pas 
vers ce grand bénéfice , Ôc qu’il ren- 
dit , en même temps , une belle Ab- 
baye qu’il avoit eue , lorfqu’il fut Pré- 
cepteur * & qui , jufqu’à Cambrai , fut 
fa feule polTeflîon. Il n’avoit eu garde 
Tûm€ IL V 
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de chercher à fe le procurer ; la moin- 
dre étincelle d’ambition auroit détruit 
tout fon édifice ; & de plus ce n’é- 
toit pas Cambrai qu’il fouhaitoit* Peu- 
à-peu il s’étoit approprié quelques bre- 
bis d'intrigue , du petit troupeau que 
Madame Guyon s’étoit fait. 

La Ducheffe de Mortemart , fœur 
des Ducs de Chevreufe & de Beau- 
villiers , Madame de Miertin , fille de 
la première , mais fur- tout la Du- 
cheffe de Bethune, étoient les princi- 
pales ; elles vivoient à Paris , & ne 
venoient guère à Verfailles qu’en ca- 
chette & pour des momens , lorfque 
pendant le voyage de Marly , oh Mon- 
fieur le Duc de Bourgogne n’alloit pas , 
ni par conféquent fon Gouverneur , 
Madame Guyon faifoit des échappées 
chez ce dernier , & y faifoit des inf- 
truflions à ces Dames. 

Cambrai fut un coup de foudre 
pour ce petit troupeau ; il voyoit l’Ar- 
chevêque de Paris menacer ruine ; c’é- 
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toit Paris qu’ils vouloient tous , & non 
Cambrai » qu’ils confidérèrent avec mé- 
pris comme un Diocèfe de campagne» 
dont la réfidence , qui ne fe pouvoit 
éviter de temps en temps, les prive- 
roit de leur Pafteur. Paris l’auroit mis 
à la tête du Clergé , & dans une 
place de confiance , immédiate & du- 
rable , qui auroit fait compter tout le 
monde avec lui , & qui l’eût mis dans 
une fituation de tout ofer avec fuccès, 
pour Madame Guyon & fa Doftrine ^ 
qui fe tenoit encore dans le fecret en- 
tre eux. Sa douleur fut donc profonde 
'de ce que le refte du monde prit pour 
une fortune éclatante cet Archevêché. 

Le nouveau Prélat n’avoit point né- 
gligé les Prélats qui faifoient le plus 
de figure , & qui , de leur côté , regar- 
dèrent comme une diftin£lion d’être ap- 
prochés de lui. Saint-Cyr , ce lieu fi 
■précieux , & fi peu acceflible , fut le 
lieu deftiné à fon Sacre ; & Monfieur 
‘de Meaux , le Diflateur alors de l’E- 

• V 1 
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pifcopat & de la Doûrine , fut celui 
qui le Sacra : les Enfans de France 
en furent fpeftateurs , & Madame de 
Malntenon y alTiila avec fa petite & 
étroite Cour intérieure ; perfonne d’in- 
vité t & portes fermées à lempreffc- 
ment de faire fa Cour. 

Le nouvel Archevêque de Cam- 
brai s’applaudilToit cependant de fes 
fuccès auprès de Madame de Mainte- 
non ; les efpérances qu’il en concevoir , 
avec de fi grands appuis, étoient gran- 
des ; mais il crut ne les pouvoir con- 
duire avec sûreté jufqu’où il fe le pro- 
pofoit , qu’en achevant de fe rendre , 
fans partage , maître de fon efprit. 

Godet , Evêque de Chartres , tenoît 
à elle par les liens les plus intimes ; U 
étoit Diocéfain de Saint-Cyr , & il en 
étoit le Direfteur unique ; il étoit de 
plus celui de Madame de Maintenon ; 
fes mœurs j fa dourine , fa piété , fes 
devoirs Epifcopaux , tour étoit irrépré^ 
henfible i il ne faifoit, à Paris, que des 
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voyages courts & rares , logeoic au 
Séminaire de Saint-Sulpice , fe mon- 
\ troit encore plus rarement à la Cour , . 

& voyoit Madame de Maintenon long- 
temps , & fouvent à Saint-Cyr , & fai- 
foit d'ailleurs par Lettres, tout ce qu’il 
. vouloit. 

Monfieur de Cambrai travailla à 
perfuadcr à Madame de Maintenon , de 
faire entrer Madame Guyon à Saint- 
I Cyr , où elle auroit le temps de la voir 

& de l’approfondir tout autrement , que 
dans les courts & rares après-dîners , 

I à l’Hôtel de Chevreufe ou de Beauvil.» * 

liers ; il y réufllt, 

i Madame Guyon alla à Saint-Cyr , 

I deux ou trois fois , enfuite Madame 

de Maintenon, qui la goûtoit de plus 
en plus , Ty fit coucher , & de l’un à 
l’autre jour mais de près- à- près les 
féjours s’allongèrent ; & , par fon aVeu • 
elle y chercha des perfonnes propres à 
devenir fès difciples , & elle s*en fit 
lîientOt J il s’çlçya d^ns Saint-Cyr , 
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petit troupeau tout à part , dont les* 
maximes , & même le langage de fpi- 
ritualité, parurent fort étranges à tout 
le refte de la maifon , & bientôt fort 
étranges à Moniteur de Chartres. 

Ce Prélat n etoit rien moins que ce 
que Moniteur de Cambrai s’en étoit fi* 
guré ; il étoit fort Savant , & fur-tout 
profond Théologien , il y joignoit beau- 
coup d’efprit ; il avoit de la douceur , 
de la fermeté même ,’des grâces ; & ce 
qui étoit le plus furprenant, dans urt 
homme qui avoit été concentré , & 
n’étoit jamais forti de la profondeur 
de fon métier, il étoit tel , pour la Cour 
& pour le monde , que les plus fins 
Courtifans auroient eu peine à le fui- 
vre , & auroient eu à profiter de fes 
leçons ; mais c'étoit en lui un talent 
çnfoui pour les autres, parce qu’il ne 
s’en fervoit jamais Tans vrai befoin j 
fon défintéreffement , fa piété , fa rare; 
pobité , étoient fon feul luftre j ^ 
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dame de Maintenon , au point où il 
en étoit avec elle , fuppléoit à tout. 

Dès qu’il eut vent de cette Do£lrine 
étrangère , il fit en forte d’y faire ad- 
mettre deux Dames de Saint-Cyr , fur 
l’efprit &c le difcernement defquelles il 
, pouvoir compter , & qui pourroient 
faire impreffion fur Madame de Main- 
tenon ,* il les choifit fur-tout parfaite- 
ment à lui , & les inftruifit bien. Les. 
nouvelles Profélites parurent d’abord 
ravies , Sc puis enchantées ; elles s’atta- 
chèrent plus que pas une à leur nou- 
velle Direftrice , qui , fentant leur ef- 
prit & leur réputation dans la maifon » 
s’applaudit d’une conquête qui lui ap- 
planiroit ce qu’elle fe propofoit. Elle, 
s’attacha donc auffi à gagner entière- 
ment ces filles ; elle en fit fes plus chè- 
res difciples; elle s’ouvrit à elles comme 
aux plus capables de profiter de fa Doc- 
trine & de la faire goûter dans la 
maifon : elle & Monfieur de Cambrai ^ 
qu’elle inftruifoit de fes projets , triom- 

Y4 
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phoient » & le petit troupeau étolç 

charmé. 

Monfieur de Chartres , par le coiif 
fentement duquel Madame Guyon 
ctoit entrée à Saint-Cyr , & y ëtoit 
devenue MaîtrelTe extérieure , la laifla 
faire ; il la fuivoit de l’œil. Ses fidè- 
les lui rendirent un compte exaft de 
tout ce quelles apprenoient en dog- 
mes & en pratiques ; il fe mit bien 
au fait de tout ; il l’examina avec exac- 
titude & quand il crut qu’il ctoit temps , 
il éclata. 

Madame de Maintenon fut étrange- 
ment furprife de tout ce qu’il lui ap- 
prit de la nouvelle école , & plus en- 
core de ce qu’il lui en prouva par la 
bouche de fes affidées , & par ce qu’el- 
les en avoient mis par écrit. Madame 
de Maintenon interrogea d’autres Eco- 
lières J elle vit , par leurs réponfes , 
que plus ou moins inftruites , ou plus 
ou moins admifes dans la confiance de 
|çur nouvelle MaitreiTe ^ tput alloit 
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même but , & que ce but & ce chemin 
étoient fort extraordinaires, La voilà bien 
en peine , & dans un grand fcrupule ; 
elle fe rêfolut d’en parler à Monfieur 
de Cambrai ; celui-ci , qui ne foupçon- 
noit pas qu’elle fût fi inftruite , s’era- 
barraffa , & augmenta fes foupçons ; 
tout-à-coup Madame Guyon fut chafi- 
fée de Saint-Cyr, & on ne s’y appli- 
qua plus qu’à effacer jufqu’aux moin- 
dres traces de ce qu’elle y avoir en- • 
feigne ; on y eut beaucoup de peines 
elle en avoir charmé plufieurs qui s’y 
étoient attachées à elle , & à fa Doc- 
trine ; & Monfieur de Chartres en pro- 
fita pour faire fentir le danger de ce 
poifoQ , & pour rendre fufpeffe la Doc- 
trine de Monfieur de Cambrai. 

Un tel revers , & fi peu attendu , 
l’étourdit; mais ne l’abattit point; il 
payadefprit, d’autorités myfiiques , de 
fermeté fur les étriers ; fes amis prineb 
paux le foutinrent ; Monfieur de Char- 
tres ^ cpntent de s’être folidement établi 
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dans l’efprit & la confiance de Madamer 
de Maintenon , ne voulut pas pouffer 
fi fort de fuite un homme fi foutenu;, 
mais fa Pénitente, piquée d’avoir été 
conduite fur le bord du précipice , fe 
' refroidit de plus en plus pour Mon- 
fieur de Cambrai , & s’irrita de plus 
en plus contre Madame Guyon". On fut 
qu’elle continuoit fourdement à avoir 
du monde à Paris ; on le lui défendit 
fous de grandes peines ; elle fe cacha 
davantage ; mais fans pouvoir fe paf- 
fer de dogmatifer bien en cachette, ni 
fon petit troupeau de fe raffembler au- 
tour d’elle , par partie , en différens 
lieux. 

Cette conduite , qui fut éclaircie , lui 
fit donner ordre de fortir de Paris ; elle 
obéit ; mais incontinent fe vint cacher 
dans une maifon obfcure du Fauxbourg 
Saint-Antoine vi’extrême attention, avec 
laquelle elle étoit fuivie , fit que ne 
la dépiftant de nulle part , on ne douta 
plus quelle ne fût rentrée dans Paris ju 
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oïl • à force de chercher , on foup- 
çonna où elle étoit , fur les rapports 
des voifins & des niyftères , fans lef- 
quels cette porte ne s’o uvroit point ; 
on voulut être éclairci. Une fervante , 
qui portoit le pain ôc les herbes , fut 
fuivie de ’fi près qu’on entra avec elle. 
Madame Guyon fut trouvée & con- 
duite à la Baftille fur le champ , avec 
ordre de l’y bien traiter , mais avec 
les plus.rigoureufes défenfes de la laiflèr 
voir , écrire , ni recevoir de nouvelles 
de perfonne. Ce fut un coup de fou- 
dre pour Monfieur de Cambrai , pour 
fes amis & pour le petit troupeau , qui 
ne fe réunit pas davantage. 

Revenons à Monfieur de Cambrai , 
qu’on ne peut trop s’attacher à faire 
connoître. Perfonne n’eut plus de ta-, 
lens pour plaire ; une douceur égale , 
une infinuation , des grâces naturelles , 
& qui ; couloient de fource ; un efprit 
facile , ingénieux , fleuri , dont il re^i 
jenoit , pour ainfi dire, Je canal pour 
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en vcrfer la quantité exaftetnent conve- 
nable à chaque chofe ôc à chaque per- 
Tonne ; il fe proportionnoit & fe fai* 
fbit tout à tous ; il avoit une figure fort 
fingulière , mais noble , frappante , per- 
çante ÿ attirante , un abord facile à 
tous , une converfation aifée , légère 
& toujours décente , un commerce en- 
chanteur , une piété facile , égale , 
qui n^effarouchoit point & fe faifoit . 
refpe£ler ; une libéralité bien entendue ; 
une magnificence qui n’infultoit point , 

& qui fe verfoit fur les Officiers & 
les Soldats ; qui embraffoit une vafte 
hofpitalité , & qui , pour la table , les 
meubles & les équipages , demeuroit 
dans les juftes bornes de fa place ; éga- 
lement officieux & modefte , fecret 
dans les affiftances qui pouvoient fe 
cacher , Sc qui étoient fans nombre ; 
lefte & délié fur les autres , jufqu’à 
devenir l’obligé de ceux à qui il les 
donnoit, & .à le perfuader. Jamais em- 
preffé , ■ jamais de çomplimeos , wîM 
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^'une politeiTe qui » en embraffant tout, 
étoit toujours mefurëe & proportion- 
née J en forte qu’il fembloit à cha- 
cun qu’elle n’étoit que pour lui , avec 
cette précifion dans laquelle il excelloit 
iînguliérement j l’admiration & le dé- 
vouement pour lui étoient dans le cœur 
de tous les habitans des pays quels 
qu’ils fuffent , & de toutes les domi- 
nations qui les partageoient , dont il 
avoit l’amour & la vénération. Il jouif- 
foit , en attendant un autre genre de 
vie , qu’il ne perdit jamais de vue , de 
toute la douceur de celle-ci , qu’il eût 
peut-être regrettée dans l’éclat après le- 
quel il foupira toujours ; & il en jouif- 
foit avec une paix fi apparente ; & qui 
n’eùt fu ce qu’il avoit été & ce qu’il 
po'jvoit devenir encore, aucun même 
de ceux qui l’approchoient le plus , & 
qui le voyoient avec le plus de fa- 
miliarité , ne s’en feroit jamais ap- 
perçu. 

Parmi tant d’extérieur pour le monde; 
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il n’en étoit pas moins appliqué à tous 
les devoirs d’un Evêque , qui n’auroit 
que fon Diocèfe à gouverner , & qui 
n’auroit été diftrait par aucune autre 
chofe. Vilites d’Hôpitaux , difpenfation 
large , mais Judicieufe d’aumônes , 
Clergé , Communautés , rien ne lui 
échappoit. Il difoit tous les Jours la 
Meffe dans fa Chapelle , ofEcioit fou- 
vent , fuffifoit à toutes les fondions 
Epifcopales , fans jamais fe faire fup- 
pléer , prêchoit quelquefois. Il trou- 
voit du temps pour tout , & n’avoit 
point l’air occupé. Sa maifon ouverte 
& fa table de même , avoient l’air de 
celle d’un Gouverneur de Flandre , & 
tout-à'la-fois d’un Palais vraiment Epif- 
copal , & toujours beaucoup de gens 
de guerre diftingués , & beaucoup d’Of- 
üciers particuliers , fains » malades , blef- 
fés , logés chez lui , défrayés & fervis 
comme s’il n’y en eût eu qu un feul ; 
& lui , ordinairement préfent aux couful- 
tations des Médecins & des Chirurgiens , 
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^aifoit d’ailleurs , auprès des malades Sc 
des bleffés , les fondions de Paftcur le 
plus charitable , & fouvent par les 

Maifons & les Hôpitaux ; & tout cela 
fans oubli , fans petitefle & toujours ‘ 
prévenant , avec les mains ouvertes , 
aulli étoit-il adoré de tous* 

Fénelon , uniforme dans la douceur 
de fa conduite , & dans la paillon de fe 
faire aimer , fe garda bien de s’enga- 
ger dans les combats de plume , qui 
exerçoient alors les efprits. Les Pays- 
Bas fourmilloient de Janféniiles , ou de 
gens réputés tels. En particulier, fon 
Diocèfe , & Cambrai même , en étoient 
pleins ; l’un & l’autre leur furent des 
lieux de confiant aille & de paix. Heu- 
reux & contens ' d’y trouver du repos , 
fans un ennemi de plume ; ils ne s’é- 
mArent de rien à l’égard de leur Ar- 
chevêque , qui , contraire à leur Doc- 
trine , leur laiffoit toute forte de tran- 
quillité. Ils fe reposèrent fur d’autres 
de leur défenfe dogmatique , & ne^ 
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donnèrent point d’atteinte à l’amour gé^‘ 
Itérai , que tous portôient à Fénélon* 
t*ar cette conduite lî déliée , il ne per- 
dit rien du mérite d’un Prélat doux & 
pacifique , ni des efpérances d’un Eve* 
que , dont l’Eglife devoit tant fe pro- 
mettre , & dont l’intérêt étoit de tout 
faire pour lui. 

Telle étoit la fituation (ïe l’Archevê- 
que de Cambrai , lorfqu’il apprit la 
mort de Monfeigneur , l’effor de fon 
Difciple , & l’autorité de fes amisi 
Le Célèbre Bofluet , Evêque de 
Meaux , n’étoit plus , ni Godet , Evê- 
que de Chartres ; la face des chofes 
étoit changée. 

Le Roi en deux bu trois occafions , 
depuis peu , n’avoit pu s’empêcher de 
louer Fénélon.Ce dernier avoit ouvert fes 
greniers aux troupes , dans un temps de 
cherté , où les munitionnaires étoient à 
bout ; & il s’étoit bien gardé d’en rien 
recevoir , quoiqu’il en eût pu tirer de 
groffes fommes , en les vendant à l’or- 
dinaire. 


I 


Digitized by Google 



ÜE M. LE Duc DE S -SlMON. 31 » 
dinaire. On peut juger que ce fervice 
ne demeura pas enfoui ; 6c ce fut auilî 
ce qui fit hafarder , pour la première 
fois , de dire fon nom au Roi* Le Duc • 
de Chevreufe avoir enfin ofé l’aller 
voir, & le recevoir une autre fois à 
Chaulnes ; & on peut juger que ce ne 
fut pas fans s’être alluré , que le Roi 
le trouvoit bon. : 

Fénelon , enfin rendu , aux plus fiat- • 
teufes 6c aux plus hautes efpérances ^ 
laifTa germer cette fémence d’elle-mê- 
me ; mais elle ne put venir à matu- 
rité ; la mort fi peu attendue du Dau- 
phin l’accabla ; & celle du Duc de 
Chevreufe , qui ne tarda guère après , 
aigrit cette profonde plaie. La mort du 
Duc de Beauvilliers » la rendit incu- 
rable , & l’altéra. Ils n’étoient qu’uo 
cœur ; & quoiqu’ils ne fe fuffent ja- 
mais vus depuis l’exil , Fénelon le di- 
rigeoit de Cambrai dans les plus petits 
détails. 

Malgré fa profonde douleur de la 

Tome //, X 
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mort du Dauphin, il n’avoit laifled’em- 
braffer une planche dans ce naufrage j 
l’ambition furnageoit à tout , iè pre* 
noit à tout. Son' efprit avoit toujours • 
plu à Monfieur le Duc d’Orléans. Mon- 
fieur de Chevreufe avoit cultivé entre 
eux , & entretenu l’eftime & l’amitié. 
Après tant de pertes & d’épreuves , ce 
Prélat pouvoit encore concevoir des ef- 
pérances , & il ne les avoit pas mal 
placées : les Ducs de Chevreufe & de 
Beauvilliers avoient ménagé des me- 
fures pour lui , auprès de ce Prince , 

& elles avoient réulîi , de façon que 
les premières places lui étoient defti- 
nées ;; on lui en avoit même fait paf« 
fer l’affurance par ces deux Ducs , dont 
la piété s’intérelîoit fi vivement à lui , 

& qui étoient perfuadés que rien ne 
pouvoit être fi utile à l’Eglife , ni fi 
important à l’Etat, que de le placer 
au timon du Gouvernement ; mais il 
étoit arrêté qu’il n’auroit que des efpé- 
rances. Sa foible complexion ne put ré^ , 
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fifter à tant de foins & de traverfes. La 
mort du Duc de Beauvilliers lui donna 
le dernier coup. Il fe foutint quelque 
temps par effort de courage. Il fit un 
court voyage de .vifites Epifcopales ; 
il verfa dans un endroit dangereux ; 
pcrfonne ne fut bleffé ; mais il vit 
tout le péril , & eut dans fa foible 
machine , toute la commotion de cet 
accident ; il arriva incommodé à Cam- 
brai ; la fièvre furvint , & les acci- 

dens tellement coup fur coup , qifil n’y 
eut plus de remède : fa tête fut tou- 
jours libre & faine. 

Il mourut à Cambrai , le 7 Janvier 
Ï71 5 , au milieu des regrets intérieurs* 
& à la porte du ^comble de fes défirs. 
Il favoit l’état tombant du Roi ; il favoit 
ce qui le regardoit après lui ; il-étoit 
déjà confulté du dedans & courtifé du 
dehors. 

Que de puiffans motifs de regretter 
la vie ! Et que la mort eft amère dans 
des circonftances û parfaites & fiàfoti». 

Xi 
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hait de tout côté ! Toutefois , il ny 
parut pas. Soit dégoût du monde , fi 
• continuellement trompeur pour lui , & 
de fa figure qui paiTe & qui alloit lui 
échapper , foit piété ranimée par un 
long ufage , & ranimée peut-être par 
ces triftes , mais puîflantes confidéra- 
tions , il parut infenfible à tout ce qu’il 
quittoit ; & uniquement occupé de ce 
qu’il alloit trouver , avec une tranquil- 
lité & une paix qui n’excluoit que le 
trouble , & qui embraffoit la Pénitence, 
le détachement , le foin unique des 
chofes fpirituelles & de fon Diocèfe ; 
enfin une confiance qui ne faifoit que 
, ftirnager à l’humilité & à la crainte. 

Dans cet état , il écrivit au Roi , 
une Lettre fur le fpirituel de fon Dio- 
cèfe , qui ne difoit pas un mot fur 
lui-même , qui n’avoit rien que de tou- 
chant , & qui ne convint , au lit de 
la mort, à un grand Evêque. La fienne , 
à moins de foixante-cinq ans , munie 
dçs Sacremens dç l’Eglife , au milieu 
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des fiens & de fon Clergé , peut paP- 
fer pour une grande leçon à ceux qui 
' furvivoient , & pour laifler de gran- 
des efpérances de celui qui étoit ap- 
pelle, 

La confternation dans tous les Pays- 
Bas fut extrême. Il y avoit appri- 
j voifé jufqu’aux armées ennemies , qui 
avoient autant &c même plus de foin 
de conferver fes biens que les nôtres. 
Leurs Généraux & la Cour de Bruxel- 
les fe piquoient de le combler d’hon- 
nêtetés , & des plus grandes marques 
de confidération , & les Proteftans • 
pour le moins autant que les Catho- 
liques. Les regrets furent donc fincè- 
res & univerfels dans toute l’étendue 
des Pays-Bas. Ses amis fur-tout , & fon 
petit troupeau , tombèrent dans l’abîme 
de l’afiliêhon la plus amère. 

Ce Prélat étoit un grand homme , 

I maigre , bienfait , avec un grand nez, 

I des yeux dont le feu & Pefprit fortoient 

I comme un torrent , & une phyfiono- 

I 

i 

I 
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jnie , telle que je n’en ai vue qui y 
reffemblât ^ ôc qui ne pouvoit s’ou- 
blier , quand on ne l’auroit vue qu’une 
fois. 

Elle rafTembloit tout , & les contrai- 
res ne s’y combattoient point ; elle avoic 
de la gravité &c de l’agrément , du 
féricux & de la gaieté ; elle fentoit éga- 
lement le Dofteur , l’Evêque & le 
Grand-Seigneur ; ce qui y furnageoit , 
ainfi que dans toute fa perfonne , c’é- 
toit la fineffe , l’efprit , les grâces , la 
décence, & fur- tout la nobleffe. 11 fal- 
loit faire effort pour ceffer de le regar- 
der. Tous ces portraits font parlans , 
fans toutefois avoir pu attraper la juf- 
teffe de l’harmonie qui frappoit dans 
l’original, & la délicateffe . de chaque 
caractère que ce vifage rafTembloit. Ses 
manières y répondoient dans la même 
proportion , avec une aifance , qui en 
donnoit aux autres , & cet air & ce 
bon goût , qu’on ne tient que de,l’u- 
fage de la meilleure compagnie & du 
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grand monde, qui fe trouvoit répandu 
de foi-même dans toutes fes converfa- 
tions. Avec cela, une éloquence natu- 
relle ,' douce , fléurie , une politeïTe ' 
inlînuante, mais noble & proportionnée 
une élocution facile , nette , agréable, 
un air de clarté , 'de netteté , pour fe 
faire entendre dans les matières les plus ’ 
embarralTées ôc les plus abftraites ; avec 
cela, un homme qui ne vouloir jamais' 
avoir plus d’efprit que ceux à qui U 
parloit , qui fe mettoit à la portée de' 
chacun , fans fe faire jamais fentir , qui" 
les mettoit à l’aife , & qui fembloit en- 
chanter , - de façon qu’on ne pouvoir 
le quiaer , ni s’en défendre , ni pas 
chercher à le retrouver; c’eft ce' târ 
lent fi rare , & qu’il avoir au dernier 
degré , qui lui tint fes amis fi étroite- 
ment attachés toute fa vie , malgré fa 
chute ; & qui , dans leur difperfion , 
les réuniflbit pour fe parler de lui , pour 
le regretter , pour le délirer , pour fe 
(çnir de plus en plus à Jui. - 


Digitized by Google 



3^8 Mémoires de M. le Duc , &<?; 

Si je me fuis un peu étendu fur ce 
perfonnage ; la fingularité de fes talens , 
de fa vie & de fes diverfes fortunes ; la 
ligure & le bruit, qu’il a fait dans le 
monde , m’ont entraîné , perfuadé auffi 
que je ne devois pas moins au feu 
Duc de Beauvilliers , pour un ami & 
un maître qui lui fut lî cher , & pour 
montrer que ce n’étoit point merveille 
qu’il en fût li enchanté , lui qui , avec 
fa candeur , n’y vit jamais que la piété 
la plus fublime , & qui n’y foupçonna 
pas même l’ambition< 

Tout étoit û exaftement compaffé 
chez Monfieur de Cambrai , qu’il mou- 
rut fans devoir un fol , & fans nul ar- 
gent. 

Fin du fécond Volume, 
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